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MANIERE 

DE  SE  RÉCRÉER 

AVEC  LE  JEU  DE  CARTES 

NOMMEES  TAROTS. 

KjE  Tcms  , comme  je  l’ai  die,  ayant 
refpecié  les  feuillets  du  Livre  de  Thot  ^ 
& celui  ci , comme  un  autre  Giges , 
s’étant  rendu  invifible  aux  yeux  de 
cette  Mégère  , l’Ignorance , qui  incita 
les  cruels  Omar,  Dioclétian  , & autres, 
à brûler  les  précieux  Manuferits  des 
Anciens,  pouvoir- on  prélumer  que 
cet  Ouvrage  avoir  encore  des  ennemis 
à appréhender  t Oui  ; fi  on  veut  réflé- 
chir combien  l’infidieulè  Ignorance  eâ 
acharnée  contre  les  hommes  , fous  le 
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(pccicux  prétexte  de  vouloir  les  guider 
plus  certainement  au  vrai  bonheur, 
que  la  Science  Sc  la  Vérité, 

Chez  les  premiers  Egyptiens  , le 
Livre  de  Thot  étoit  répandu  dans  toute 
la  Nation  i c’étoit  le  principal  tréfor 
des  Peres  de  famille , ( comme  la  Bible 
chez  les  Juifs  , le  Nouveau  Tejlament 
chez  les  Chrétiens , le  Coran  chez  les 
Turcs , le  Confufius  chez  les  Chinois , 
&c.  ) qui  en  lifoient  tous  les  jours  le 
fens  littéral  à leurs  enfans  & à leurs 
domeftiques  , lorfque  recueillis  eux- 
mêmes  dans  la  folitude,  ils  tâchoienc 
de  pénétrer  celui  qui  étoit  myftique  , 
foit  égard  à leur  Religion  , ou  à la 
Divination , ou  à la  Médecine  univer- 
felle  , & enfin  pour  reconnoître  le  vé- 
ritable efprit  de  toutes  les  Sciences  5c 
de  tous  les  Arts , qui  eft  la  gloire  des 
Souverains  6c  le  bonheur  des  Peuples. 

Les  Mages  ayant  vu  que  les  hommes 
fe  corrompoient , crurent  devoir  faire 
un  amufement  vulgaire  du  précieux 
livre  de  r/5p/,'pour  deux  raifons , 


. (!) 

dont  la  première  étoit  de  ramener  fans 
celTc  les  Peres  de  famille  &:  les  fils  aînés 
à la  vertu  ; ôc  la  (econde  , afin  que  cc 
précieux  Livre  fe  répandît  chez  tous 
les  Peuples  & dans  une  longue  fuite 
de  fieclcs. 

La  Vertu  une  fois  délai (Tée , du  tems 
meme  des  Egyptiens , 5c  le  Peuple  ne 
confiderant  plus  ce  Livre  que  comme  un 
jeu  , il  devint  bientôt  un  objet  d indif- 
férence J quant  aux  Sciences  qu’il  ren- 
fermoit  , & un  de  grande  relTourcc 
pour  ceux  qui  vouloient  perdre  leur 
tems;  mais  en  multipliant  les  copies, 
on  négligea  de  rendre  les  originaux. 

Ce  Livre , comme  tout  ce  qui  avoir 
été  chez  les  Egyptiens  , pafla  chez  les 
Grecs  ; de  ceux-ci , chez  les  Arabes , 
qui  les  portereht  avez  eux  dans  toutes 
les  Nations,  les  uns  comme  un  Livre 
de  Philofophie , 5c  les  autres  comme 
un  fimple  jeu  ; ainfi  les  Philofophes  5c 
les  ignorans  y trouvèrent  ce  qu’ils  re- 
cherchoient , les  uns  la  fagelTe  , 8c  les 
autres  la  folie  , fuivant  l’intention  des 
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Mages,  qui  avoient prévu  ce  que  nous 
dirons  ci-aprcs. 

Un  très-petit  nombre  de  Sages  qui 
parvinrent  à entendre  le  Livre  de  Thott 
y lurent  qu’il  leur  ctoit  exprelTément 
défendu  d’en  communiquer  les  clefs 
aux  Ignorans , & même  de  ne  point 
dire  qu’il  renfermoit  toutes  les  Sciences 
humaines  ; auffi  de-là  le  (îlence  abfolu 
6:  perpétuel  qu’ils  ont  gardé , fi  on  en 
excepte  quelques  Modernes , tel  que 
Duchefne^  fieur</tf  La  VioUut^  qui  en  en 
ayant  des  notions,  a encore  eu.cgard  de 
ne  le  ranger  qu’au  nombre  des  pafle- 
tems  agréables, 

Grégoire  de  Tours  , ainfi  que . . . , • 

condamnent  la  maniéré 

d’en  tirer  des  oracles , parce  que  fans 
doute  quelques  Ignorans  ayant  vu 
confultcr  ce  Livre  par  des  Sages , en 
faifoient  un  abus  ; car  il  n’eft  pas 
croyable  qu’en  ne  fuivant  que  les  prin- 
cipes que  )’en  donne , on  puidc  ranger 
cela  au  nombre  des  fuperftitions , puif- 
qu’en  fait  de  ruperftitions  , il  faut. 
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comme  je  le  dis  ailleurs , que  la  Reli- 
gion y foie  pour  quelque  chofe  , & non 
la  crédulité,  qui , en  fait  de  Science  5c 
Art  y n’a  rien  de  relatif  à la  Religion. 

Ceci  demanderoit  une  dilTertation 
plus  étendue  ; maisje  vais  au  fond , en 
dilânt  que  je  ne  crois  à la  Divination 
qu’en  tant  que  je  làis  deviner  i & fi  je 
n’ai  pas  la  Science  de  deviner , je  ne 
crois  pas  à la  Divination  : or  la  Reli- 
gion , n’importe  de  quel  pays  , eft 
inconteftablcment  ici  pour  rien. 

C’eft  un  peu  avant  la  décadence 
des  Romains  que  ce  Livre  , comme 
jeu  , devint  moins  fuivi  ; on  ne  trouve 
pas , il  efi  vrai , qu’il  le  fût  davantage 
auparavant  ; mais  (ans  feu  le  Maître 
de  Ü Antique  , il  eût  pu  être  que  dans 
deux  ou  trois  ficelés  on  eût  ignoré  que 
ce  Livre  , comme  jeu , avoir  été  en 
vogue  dans  tous  les  ficelés  de  notre 
Ere  -,  5c  finalement , que  les  Améri- 
cains , à qui  nous  faildns  palTer  de  ces 
Cartes  depuis  un  peu  moins  d’un  demi- 
fieclc  , fe  fuflfent  figuré , l’Europe  même 
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alors  ic  croyant,  qu’ils  en  étoient  les 
inventeurs. 

Si  nous  n’avons  que  de  légères 
preuves  de  ce  que  nous  avançons , à 
l’égard  de  ce  que  ce  Jeu  étoit  familier 
"aux  Romains , nous  avons  de  forts 
foupçons  qu’on  n’en  a pas  de  plus 
grandes  du  contraire  ; & qu’en  fup- 
pofant  que  l’on  voulût  faire  chez  l’E- 
tranger quelques  recherches , que  ce 
qu’on  en  pourroit  trouver  viendroit  à 
l’appui  des  fufpicions  que  nous  tirons 
des  nouveaux  hiéroglyphes  que  l’on  a 
mis  dans  le  Livre  de  TAot, 

JI  n’en  eft  pas  de  même  quant  à 
l’origine  de  ce  Livre.  Nous  l’avons 
amplement  démontré  dans  fe  premier 
Cahier,  8c  Meffieurs  les  Antiquaires 
voudront  bien , pour  ce  qui  les  con- 
cerne , achever  ce  qu’en  a commen- 
cé le  Maître  de  V Antique  ; c’eft-à  dire, 
fuivre  les  traces  littéraires  des  hiéro- 
glyphes, tels  que  ceux  qui  ont  pour 
titre  le  Monde  , l’Etoile  , le  Soleil , le 
Ciable , la  Prudence , ainfi  des  autres 
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qui  fubdAent  en  leur  entier,  d’autres 
qui  font  abâtardis , & d’autres  que  je 
remets  tels  qu’ils  étoient  chei  les  Egyp- 
tiens , dont , de  bon  compte  , j’en  offre 
quatre  , Jupiter,  l’Empereur,  l’Impé- 
ratrice & Junon  , laidant  à M,  de  Gé^ 
belin  la  Prudence,  qu’il  a remife  ; mais 
lui  ôtant  totalement  les  deux  faux  hié- 
roglyphes qu’il  a approuvés , & l’Art 
du  Cartonomancien  , certifiant  que  fa 
maniéré  de  tirer  les  Cartes  eft  abfolu- 
ment  fauffe  A:  impraticable  j au  furplus, 
elle  n’écoit  point  celle  des  premiers 
Egyptiens , dont  j’indique  la  feule  & 
unique  route.  Revenons. 

L’Ignorance  , car  c’efl:  toujours  elle 
qui  conduit  au  mal , infinuanr  indiffé- 
remment Ibn  caradere  dans  différens 
hommes,  a d’abord  troublc'l’ ordre  des 
nombres i & non  contente  de  ce  crime, 
qui  ne  lui  paroifToit  pas  alTez  grand 
pour  fe  venger  de  ce  que  Tes  honteux 
profélites  n’avoient  pas  fu  reconnoîcre 
que  le  Livre  de  Thot  étolt  la  fource 
de  ces  milliers  de  volumes  livrés  à la 
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voracité  du  feu  , l’Ignorance  enfin  z 
Ciîàcé  du  Livre  de  T/iot  le  premier 
feuillet , coté  numéro  i , qui  repré- 
fentoit , comme  on  le  juftifîe  par  les 
numéros  9 , 10 , 1 1 & 1 1 , une  lu- 
mière environnée  d’un  nuage  épais , 
ou  le  chaos  qui  fe  rcfouloit  fur  lui- 
même  pour  faire  place  à la  Vérité  , au 
moment  que  le  Créateur  manifeftoit  (a 
gloire  & fa  bonté  fouveraine  aux  Créa- 
tures de  tout  l’Univers  qui  fommeil- 
loient  ôc  fomrncillent  encore  dans  fon 
intelligence  : vérité  allégorique  ) bien 
digne  de  nos,  premiers  Maîtres, 

Cette  allégorie,  jadis  N°-  i , fut 
cotée  N®.  V ; au  lieu  de  l’emblème 
d’un  Moteur  unique,  une  lumière  pure, 
i’aôrcufè  Ignorance  fît  d’abor'd  mettre 
fiir  cette  lame  un  Jupiter,  enfuite  un 
Pape,  & en  troifieme  lieu  un  Spadaffin  *, 
erreur  qui  ne  nous  fembleroit  que  ridi- 
cule , fl  ces  lames  réunies  ne  nous  of- 
froient  pas  un  Livre  précieux , conte- 
nant route  la  Philofophie  des  premiers 
Peuples  de  la  Terre,  vue  d’après  une 
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inondation  fur  au  moins  la  moitié  dit 
Globe  , fi  on  ne  croit  pas  devoir  la  ju- 
ger générale. 

Après  ce  caraélere  Divin  , vcnoient 
les  fix  allégories  offrant  les  fix  jours  de 
la  création  univerfelle  de  tous  les 
ikfondes,  peuplés  de  Créatures,  fuivant 
les  lieux  ^ les  Globes  qu’elles  habitent-, 
ce  fentiment  étant  non  feulement  celui 
des  Philolbphes , qui  ne  la  bornent 
point  au  petit  point  de  terre  que  nous 
occupons  , mais  celui  de  tous  les  Phy- 
ficiens , qui  font  d’accord  que  le  Soleil 
eft  l’inftrument  dont  fe  fert  le  Créateur 
pour  faire  éclore  la  vie  de  tous  les 
Êtres  j ôc  comme  le  Soleil  fe  porte  fur 
tous  les  G'obes  de  notre  Univers , & 
que  ces  Globes  ne  peuvent  être  autre 
que  des  matrices  propres  à recevoir  la 
vie  , que  l’on  compare  à un  fluide  qui 
contient  & tranfperce  la  Nature  entière, 
puifqu’elle  efl  le  vrai  efjDrit  du  Seigneur  j 
le  Soleil  dès  - lors  vivifiant  tous  les. 
embrions,  il  s’enfuit  que  tous  les  Globes 
fout  néceflàirement  peuplés , ou  ils  ne 
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font  pas  matrices , ce  que  Tordre  de 
toutes  chofes  démentiroit  : Tor  , & 
même  le  charbon  , étant  des  matrices , 
dès  rinftant  que  la  Nature  ou  TArt  les 
a animées  ou  revivifiées. 

Le  fécond  feuillet  du  Livre  de  Thot 
portant  cfïèdivement  le  nombre  de  i 
dans  ma  Traduélion  , & non  celui  de 
XVIIII , avoir , fuivant  les  Anciens , & 
a à préfent  par  nos  études , un  fécond 
nombre  , qui  eft  aufîi  z , & enfin  un 
troifieme  nombre , qui  efi:  i : il  en  eft 
de  même  des  autres  lames , feuillets  ou 
cartes  j ce  que  nous  expliquons  entiè- 
rement dans  le  Supplément  au  troifieme 
Cahier,  pa^c  97.  Mais  voici  un  autre 
objet  plus  intclleéluel  qui  fe  préfente  en 
lifânt  attentivement  le  Livre  de  Thot. 

1 eft  immuable  •,  mais  pour  aider 
à Tintelligence  des  Difciples , les  Egyp- 
tiens nous  inftruifent  qu’il  faut  fouvent 
le  confidérer  comme  nombre  1 z , 
ainfi  Z comme  î 1 , & comme  étant 
]c  nombte  1 o > mais  le  Tableau  que 
voici  aidtra  à entendre  , notant  pour- 


tant  qu’il  n’crt:  ici  qucflion  que  d*inteî- 
ligcnce  humaine  j car  en  tant  qu’intct» 
ligence  Divine,  i fe  reportcroit  à la, 

&.C.  (i). 

I.  2.  5.  4.  5.  7.  8,9.10.1 1.Il. 

12.11.10.9.8.  7*^*5«4»5* 

Ce  fécond  feuillet , coté  numéro  2 , 
offre  pour  allégorie  un  Soleil.  Si  nous 
faifons  graver  ce  précieux  Livre  , nous 
démontrerons  1 ?.  que  les  Affres  dû- 
rent  être  les  premières  allégories  des 
Anciens  j 2®.  que  nous  avons  rendu 
jufte  les  quatre  Vertus  Cardinales  , 
mifcs  chacune  à la  tête  d’un  volume  ; 
&:  que  nous  expliquons  plus  inié- 

lieuremcnt  que  fuperficiellemenc  les 
allégories  qui  ont  été  propres  aux  hautes 
Sciences. 


(i)  1 1 cft  humainement  le  ligne  du  Péché  •, 
mais  divinement  , il  doit  être  le  figne  de 
Pureté,  Prenez  donc  garde  , en  fuivant  la 
vraie  Science  des  Nombres  , à la  vérité  Sc  au 
menloHge  , ou  au  bien  8c  au  mal.  Si  vouy 
êtes  atteutif . vous  ferez  encore  iaftruit  fur 
cc  fujet  par  une  autre  Note. 
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Ce  fécond  fcuilier,con^me  nousl  avons 
dit , porte  auffi  le  nombre  i » quant 
aux  fix  premiers  jours  de  la  création  : 
la  lumicre  fut  nommée  jour , & les  te~ 
nehres  nuit  ; & il  porte  le  nombre  i » 
le  Feu , fécond  Elément. 

N**.  3.  Le  troifieme  feuillet  a pour 
allégorie  la  Lune , porte  le  ntjmbre 
5 pour  troifieme  jour  de  la  création  , 
qu'elle  donne  fon  jet  \ & ainfi  le  nombre 
1 Eau  y premier  Elément. 

N°.  4.  Le  quatrième  feuillet  a pour 
allégorie  des  Etoiles  , 6e  fut  par  les 
Carriers  nommé  \ Etoile  , parce  quils 
y virent  des  Etoiles  : j’explique  ailleurs 
la  figure  de  fon  propre  nom  , tire  de 
fon  jour  1 de  la  création  : étendue  i le 
nombre  de  l'Elément  qu’il  porte  e(l  3 > 
l’Air. 

N°,  5.  Le  cinquième  feuillet  porte 
le  nombre  6 pour  fon  jour  de  la  créa- 
tion *,  Dieu  fit  t Homme  a fon  image  , 
tout  étant  alors  , égard  à l’homnie- 
phyfique , en  fa  perfeélion  : il  porte 
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pour  fôn  Elément  le  nambre  4 , la 
Terre. 

N®,  é.  Le  fixieme  feuillet  offre  te 
faux  hycroglyphe  d’une  Impératrice  i 
fon  nombre  de  la  création  , qui  peut 
fervir  à le  remettre  tel  qu’il  fut  jadis 
chez  les  Egyptiens , efl  4 , quatrième 
jour  de  la  création  : Dieu  fit  deux 
grands  luminaires.  Ce  feuillet  ofïfoic 
primitivement  un  Zodiaque  ; & je 
crois , fans  rejetter  rien  de  ce  que  J’ai 
dit  du  quatrième  feuillet , que  les  Car- 
tiers  ont  remis  une  partie  de  ce  fixieme 
feuillet  fur  le  quatrième  ; celui  dont 
nous  parlons  à préfent , fixieme  feuillet, 
n’avoit  point  de  troifieme  nombre.  Il 
faut  au  bas  du  Zodiaque  y marquer 
l’allégorie  de  l’efprit  des  couleurs , le 
blanc  i notez  que  l’on  retrouve  fur  un 
autre  feuillet  le  noir,  fur  un  autre  le 
rouge  , & enfin  fur  un  autre  les  fept 
couleurs , tels  que  la  Phyfique  les  con- 
çoit : le  plus  intéreflànt  &:  le  plus  diffi- 
cile efl:  de  découvrir  la  -vraie  couleur 
verte , celle-ci  étant  le  centre  des 
très. 
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N*.  7 , ou  le  feptieme  feuillet  du 
Livre  de  Tkot , eft  aufli  mal-à-propos 
figuré  par  un  Empereur  , que  le  précé- 
dent par  une  Impératrice  : il  porte  5 
- pour  fon  jour  de  la  création  : Dieu 
créa  les  animaux  volatils  & aquatiques  : 
il  n’avoit  point  de  troifieme  nombre. 

N®.  S.  Le  huitième  feuillet  du  Livre 
de  Thot  n’avoit , comme  le  premier 
feuillet , qu’un  feul  nombre  ^ ce  pre- 
mier feuillet  I défignant  le  moment 
venu  où  la  Vérité  voulut  fe  communi- 
quer à toutes  les  âmes  des  trois  Mondes 
cclcfte,  intelligible  & fub-folaire.  Voyez 
ce  qui  nous  refte  de  Sanchoniaton.  ' 
Ce  huitième  feuillet  ofifoit  pour  al- 
légorie un  homme  nud  , au  milieu 
d’unduperbe  jardin , la  Nature  phyfique 
étant  alors  formelle  & dans  fon  afpeét 
aftral  de  création  , fixe  , fans  moiivc- 
ment  , parce  que  ce  huitième  jour 
étoit  celui  du  repos. 

Cette  allégorie  lailToit  appercevoir 
onze  cercles , dont  une  orange  coupéo 
en  onze  parties  hdrifoucales , & vuidcc , 
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vous  rendra  ce  que  je  veux  dire , po- 
fant  la  première  partie  fur  la  tête  de 
riîonime , & la  dernière  fous  la  plante 
de  fes  pieds , de  maniéré  qu’il  ne  voyoic 
que  neuf  cercles  j & pour  vous  aider  , 
confulrez  la  quatorzième  (êârion  du 
Pymandre  , traduit  par  François  de 
CandalU  y 1578. 

Au  nombre  de  plus  de  quinze  cents 
Tableaux  que  je  me  fuis  offerts  pour 
crudier  depuis  vingt  ans  le  Livre  de 
Thot , celui-ci , dans  lé  difeours  où  j’ea 
fuis , m’a  été  très-utile. 

I. 

7*  5* 

a Z I. 


3 3 


8. 
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' Je  parle  ailleurs  de  ce  précieux  jour 
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de  repos , & des  quatre  allégories  5 » 

1 O y II  & II. 

«i^prcs  que  les  âmes  eurent  palTc 
» fept  jours  dans  une  prairie  , ( y cora- 
**  pris  le  jour  qu’elles  y arrivèrent  ) où 
" elles  croient  appellées  pour  être  ju- 
>»  gées,  elles  en  partirent  le  huitième  , 
»>  & furent  quatre  jours  en  marche  ; 
»»  alors  elles  virent  une  lumière.  Le 
» treizième  jour , elles  rccommence- 
» rent  leur  marche  j & enfin  le  quator- 
« zieme  jour , chacun  fut  rendu  à fa 
>*  deftination  ».  Peut-on  , lorfqu’on  a 
les  plus  légères  notions  de  la  ledure 
du  Livre  de  Thot , mettre  en  doute 
que  ce  précieux  Livre  fur  connu  des 
Grecs , qui  n’ont  pu  copier  ailleurs 
cette  fuite  de  métaphore  ? RepafTons 
un  peu  difîerens  feuillets. 

L’Ignorance  a mis , comme  nous 
l’avons  dit , fous  le  nombre  V le  feuillet 
qui  éroir  coté  1 : elle  a effacé  ou  trouvé 
cfiacé  par  la  vétuflc  des  peintures , les 
nombres  <5  <5e  7 , qui  fe  reportent  au 
quatrième  & au  cinquième  jour  de  la 
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eréarion  , & a mis  en  place  dü  nombre 
6 celui  de  III , & en  place  de  celui, 
de  7 le  nombre  IIII , donnant  le  pas  à 
rimpératrice  ; & fi  l’on  veut , comme 
Ta  dit  M.  de  Gibelin , prendre  les  nom- 
bres en  rétrogradant  , en  donnant  le 
pas  à l’Empereur  fur  Jupiter , celui-ci 
portant  V & TEmpereur  IV , on  voie 
que  l’Ignorance  n’a  pas  mieux  réuiîî  : 
mais  il  eft  mieux  d’être  perfuadé  que 
les  Egyptiens  ont  compofé  cet  Ou- 
vrage fuivani  l’ordre  progrefïïf  des 
nombres. que  nous  admettons  ; &:  pour 
nous  en  convaincre  , il  Tuffîra  de  pofer 
les  lames  fuivant  leurs  vrais  nombres 
primitifs  , après  avoir  fait  palfcr  ces 
lames  fuivant  l’ordre  des  nombres  que 
leur  ont  donné  les  Carriers,  ou  ceux 
qui  les  ont  précédés. 

Les  Egyptiens  avoient  fans  doute 
tiré  de  que  la  création  avoir  été 
faite  en  fix  jours  : or,  il  efi  donc  pro- 
bable qu’ils  n’en  omirent  point  deux , 
puifque  l’on  en  voit  quatre",  <5c  que 
ceux  que  l’on  a fouflraits , le  quatrième 


&:  le  cinquième , font  de  toute  nécef- 
fité , en  ce  que  ces  quatre  qui  rubfiftenc 
ne  remplilTent  pas,  meme  moralement, 
l’idée  de  la  création  parfaite. 

Le  Livre  de  TAot  pada  , par  fucceP- 
fronde  rems,  d’une  Nation  à l’autre. 
Les  Grecs , les  Arabes  ou  les  Romains 
changèrent  (ans  doute  le  premier  hié- 
roglyphe , mettant  en  place  de  la  lu- 
mière que  nous  avons  dit , un  Jupiter, 
& ainfi  , par  fuccelTion  de  tems , en 
place  de  celui-ci  un  Pape  , & enfin  un 
Spadaffm  ; notant  que  je  viens  de  voir 
un  Jeu  de  Cartes  fabriqué  à Colmar  , 
en  Alface^  où  le  Cartier  fùpplée  encore 
à ces  trois  faux  hiéroglyphes  par  une 
figure  repréfentant  l’Hiver  , & le  hui- 
tième offrant  le  Printems. 

. Si  on  pouvoir  douter  un  inffant  de 
tous  les  contrefens  qui  ont  été  mis  de- 
puis les  Egyptiens  dans  ce  fublime 
Ouvrage  , il  ne  faudroit , pour  s’en 
convaincre  , que  s’attacher  fimplement 
à ce  qui  heurteroit  nos  connoiOfances 
vulgaires  5 & ainfi  en  paffànt  un  peu 
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plus  loin  que  ces  connoilTances , nous 
accorderions  facilement  à la  fcience  de 
feu  M.  <U  Gibelin  plus  qu’à  la  fubtilicc 
de  fon  génie  f i ) , ce  qu’il  nous  a té- 
moigné de  ce  Livre  , qu’il  renfermoit 
généralement  toutes  les  Sciences  (i). 
Les  Carriers  ne  voyant  qu’un  des 
pieds  de  la  Prudence  pofé  à terre , ils 
fe  font  figurés  que  c’étoit  un  homme 
pendu  par  un  pied , ôc  d’autant  mieux , 
qu’ils  découvroient  encore  les  veftiges 
d’un  ferpent,  qu’ils  prenoient  pour  une 
corde  : de  ce  faux  Jugement , ils  ont 
établi  une  poutre  en  travers  ; & failant 
tomber  la  tete  en  bas , ils  ont  peint  les 


(i)  Cardan  nomme  fuhtilité  de  génie  ^ une 
infufion  de  la  Nature  , ainfi  que  la  fubtilité 
du  corps  cil  une  flexibilité  naturelle  des 
nerfs. 

(i)  Si  le  Maître  de  l’Antique  n’eût  pas  eu 
de  condcrcendancc  pour  les  faux  préjogés 
des  Savans  vulgaires,  il  ne  s’en  feroit  pas 
tenu  aux  Amples  démonllrations  extérieures 
de  ce  précieux  Livre  , il  l’auroit  ouvert 
comme  nous  failbns , & fon  intelligence  eût 
évalué  notre  foiblc  fcience  dans  les  Hautes 
Sciences. 
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cheveux  dans  l'ordre  d’une  pofitlon  fi 
effroyable. 

Ils  voyoient  y dit  M.  de  Gibelin , 
trois  Vertus,  il  falloir  donc  la  qua- 
trième ; & il  démontre  folidcment  » 
dans  l’article  des  Tarots , inféré  dans 
fon  huitième  volume  du  Monde  primi- 
tif y que  la  Prudence  croit  repréfentée 
debout , polce  fur  un  pied , & l’autre 
dans  l’intention  de  former  fon  pas  ; 
c’eft,  dilons-nous  bonnement,  un 
homme  qui  ayant  levé  un  pied  pour 
marcher , confidere  prudemment  où  il 
va  le  placer , ce  qui  fuppofe  une  grande 
prudence  , fi  cet  homme  eft  environné 
de  reptiles  dangereux , fur-tout  s’il  les 
ofiènfe. 

Si  nous  avons  reconnu  le  mérite  de 
feu  M.  de  Gibelin  , de  fon  vivant , ôc 
nous  ofons  le  dire  plus  que  plufieurs 
autres , en  lui  offrant  publiquement 
une  Epître  inouïe , nous  lommes  bien 
éloignés  d’avancer  quelque  chofe  qui 
lui  déplairoit , s’il  vivoit  encore  : nous 
continuerons  donc  de  dire  , aux  mânes 
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de  cet  illuftre  Savant , que  puifqu’il  a 
vu  au  premier  coap-d’œil  qu’il  man- 
quoit  une  des  Vertus  Cardinales,  qu’il 
n’auroit  pas  dû  recevoir  la  création  de. 
rUnivers  imparfaite  i & que  s’il  eût 
examiné  un  tant  foit  peu  plus  qu’il  n’a 
fait,  qu’il  auroit  reconnu  Charlemagne 
Sc  fi  femme , . . . . nous  ne  difons  pas 
à leur  phyfionomie  , mais  à la  phyfio- 
nomie  des  attributs  de  ces  deux  faux 
hiéroglyphes. 

Au  lieu  de  Tri-Mercure,  qui  ordonna 
le  Livre  de  TAo/,  les  Carciers  l’ont 
jugé  , au  bâton  qu’il  tenoit , un  Joueur 
de  gibeciere  ; & ne  découvrant  plus 
que  le  nombre  ou  chiffre  i , de  15  en 
arabe  qu’il  portoit  jadis  , ils  ont  coté 
ce  feuillet  i , le  mirent  par  con- 
féquent  auffi  mal -à -propos  en  com- 
mençant , qu’il  le  feroit  en  finiffànt. 

Ce  Mercure,  Souverain  alors  de 
toute  l’Egypte  , & premier  des  Mages , 
avoir  indilpenfablemcnt  une  verge  dans 
fa  main  droite  (i)  , la  gravure  en  bois 

■ ' " ' ’ ' ' ' ■■■•'.  ’■  •T  ” ' r ' . '.!J« 

(i)  Ce  qu’imiterent  les  faux  Magiciens  , 
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l’a  reportée , bien  entendu , fur  le  bout 
de  Tes  doigts  gauches  ; fa  main  gauche 
étoit  appuyée  fur  (à  poitrine , la  droite 
cfl:  à préfent  fur  fà  poche  : ils  lui  ont 
fait  un  chapeau  rond  à la  de  pic 
renyerféf  c’eft -à-dire , voulant  voir  & 
n’erre  pas  vu  : il  avoir  une  elpcce  de 
thiare  comme  les  Patriarches , ils  lui 
ont  mis  un  acoutremenc  gothique  , te- 
nant encore  un  tant  foie  peu  des  Ca- 
pitaines des  Bandes  chez  les  Romains  : 
il  avoir  un  vêtement  de  Mage  ou  Sou- 
verain Sacrificarcur  -,  derrière  lui  croit 
un  T , ligne  de  vie , excédant  la  hau- 
teur de  trois  fur  dix , ils  n’y  ont  rien 
mis  : fur  le  centre  de  la  ligne  diamé- 
trale , il  faut  un  point. 

Devant  Mercure  étoit  cfFeéiivement 
une  table  ; mais  elle  étoit  jadis  à hau- 
teur de  (a  poitrine  : en  place  du  Livre 

& par  fuite,  les  Charlatans  , & enfin  des 
hommes  dans  différentes  charges.  Une  verge 
ou  baguette  dans  fa  main  , eft  le  hiéroglyphe 
du  premier  dr  du  plus  grand  honneur  ; Sc 
au  contre  , lorfque  le  perfonnage  eft  fenfé 
un  homme  d«  rien  ou  d’un  vil  état. 


de 
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de  Thot,  qui  étok  defTus  cette  table  , 
ils  ont  mis  une  boîte  de  Charlatan  -, 
(ur  l’aune  côté  de  la  table , ils  ont  lailfc 
fubfifltr  un  vafc  , mais  ils  l’ont'  geint 
comme  étant  de  verre , & ont  ajouté 
à côté  une  boîte  d’orviétan.  XlKèz  lés 
premiers  Egyptiens  , il  y avoir  effedli- 
vement  un  valé  , mais  il  croit  de  terre 
blanche  , & rempli  d’une  liqueur  cé- 
lejle  ajirale  , compofée  d’un  tiers  de 
miel  fauvage  , d’une  part  d’eau  ter- 
reftre  d’une  part  d’eau  célefte  ; ces 
trois  parties  formant  le  nombre  de  4 
monté  à 12  , dont  l’eau  du  c.el  étoir 
y & celle  de  la  terre  étoit  7. 

Ils  ont  mis 'fur  cette  table  , on  le 
préfume  , des  racines  \ il  n’y  en  avoir 
pas.  On  fuppofe  de  meme  qu’ils  y onc 
voulu  mettre  des  jettons  ou  de  petites 
balles  de  liège  ; c’étoit  jadis  dix  an- 
neaux , rangés  en  cette  (brte  i , a , j , 
4.  Ils  ont  mis  des  brins  d’herbes  fous 
la  table  pour  celer  leur  ignorance  ; cela 
devoir  naturellement  être. 

Le  coftume  de  ce  Sage  étoir  à-peu- 
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près  celui  des  anciens  Patriarches , ceï 
luppofé  que  Moyfe  \ car  le  Prophète 
du  Seigneur  ne  changea  de  celui  des 
Mages  que  quelques  attributs , que  lui 
avoit  (ans  doute  inlpircs  l’Eternel  ^ afin 
que  le  Peuple  de  Dieu  fît  la  diftinélion 
de  Mcyfe  ôc  de  fon  frere  Aaron , & 
Autres  f d’avec  les  Prêtres  idolâtres , 
c*cft-à-dire  , de  ceux  qui  , quoique 
craignant  le  Seigneur , n’avoient  pas 
reçu  fa  Loi , depuis  fa  jufte  colcre  au 
moment  du  déluge. 

Pour  les  quatre  Vertus  Cardinales , 
dont  les  Ignorans  n’en  remarquèrent 
que  trois , ils  ont  placé  celles-ci  ; la 
Jufticc , au  nombre  8 ; la  Force , au 
nombre  i i -,  la  Tempérance,  au  nom- 
bre 1 4 ; & enfin  leur  Pendu  , ou  mieux 
la  Prudence  , au  nombre  i z.  Qui  ne 
fenr  pas  que  la  Force  , dont  ils  décou- 
vrirent parfaitement  le  nombre  i i , 
demandoit  la  Prudence  au  nombre  1 1 i 
& de  cette  conféqucnce , il  en  réfulte 
que  la  Juftice  étoit  aufïï  mal  placée  à 
8 , que  la  Tempérance  à 14 } ces  quatre 
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Vertus  devant  fcfuivre  de  s’entrelacer, 
comme  je  l’ai  fait  dans  l’ordre  où  ils 
font  dans  chaque  volume , où  ils  fer- 
vent de  titre. 

Non  feulement  les  nombres  ne  font 
plus  fur  les  feuillets  où  les  Egyptiens  les 
avoient  placés  , des  hiéroglyphes  en- 
tiers n’y  font  plus  du  tout  j mais  même 
dans  les  hiéroglyphes  qui  fubfîflenc 
encore  , on  y voit  des  omifîîons,  des 
ajoutes  &c  des  correéfions  qui  donnent 
un  travail  incroyable  pour  remettre  le 
tout  tel  qu’il  a été. 

Pour  nous  retrouver  un  peu  dans 
cette  confufion  , nous  avons  commen- 
cé par  mettre  tout  le  Livre  fous  nos 
yeux  , ne  perdant  pas  de  vue  les  pre- 
miers principes  qui  nous  en  avoient 
été  donnés  : cela  fait , nous  avons  pris 
Itrois  feuillets  à la  fois;  & ainfi  pouvant 
iremettre  le  premier  par  les  deux  fe- 
feonds  , qui  étoient  encore  exiftans  , 
uîous  avons  corrigé  le  fécond  par  le 
]prcmier,  de  le  troilieme  par  le  fécond  , 
icn  apportant  devant  nous  le  quatritnie , 
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de  manière  que  les  nombres  font  de- 
venus d’une  facilité  incroyable  à mettre 
en  place. 

Nous  avons  donné  au  premier  feuil- 
let tput  ce  qui  eft  à Tunité , au  Moteur 
Divin  , {ùivaiit  nos  connoilîànccs  hu- 
maines j & ainfi  paiïànt  d’un  feuillet  à 
l’autre  , nous  • avons  été  jufqu’au  foi- 
Mante-dix-huitieme  : enfin  , nous  avons 
fait , depuis  vingt  ans , tout  ce  qui  nous 
a été  pofîîWe,  ayant  même  été  aidés 
par  de  vrais  Philofophes , quant  à l’in- 
térieur de  ce  Livre  ; mais  tous  nos 
travaux  n’ont  fait  qu’effleurer  ce  qu’il 
renferme. 

(Les  faux  Savans  avoient  entendu 
dire  que  le  nombre  ou  figne  de  mort 
étoit  I ; ; en  conféquence , ils  ont 
coté  la  Mort  i 5 . Mais  ce  Livre  prend 
l’homme  dans  fâ  création , & il  efl  re- 
connu c^Adam  ne  fut  point  fûjet  à la 
mort  au  nombre  t 3 , mais  à celui  de 
I 7 comme  je  l’explique  ailleurs  : or  , 
c’écoit  les  feuillets  qu’il  falloir  coter,  & 
non  fuivre  la  vérité  de  la  mort  au  nom- 
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bre  1 5 , dans  laquelle  nous  avons  re- 
tombé depuis  Adam. 

On  a ôte  difîerens  accefToires , que 
les  hiéroglyphes  exigeoienr , & en  leur 
place  on  a mis  de  pétites  herbes , des 
fleurons  &c  des  cartouches  ; enfin  on  a 
falfifié  ce  précieux  Livre,  que  mille 
marcs  d’or  n’évalueroient  pas. 

C’eft  en  ne  confidérant  le  Livre  de 
Thot  que  comme  un  Jeu  de  Cartes , 
que  l’on  peut  être  infenllble  ; mais  fî 
on  le  voit  propre  à nous  éclaircir  de 
tout  ce  qui  nous  intérelTc  fur  les  tems 
primitifs , il  fera  peu  de  perfonnes  qui 
ne  participent  à nos  chagrins  fur  cet 
objet  , & plus  aux  chagrins  qu’il  a 
toujours  occafionnés  en  l’état  où  il  eft  , 
a-.'.x  hommes  inftruits  d’une  partie  de 
ce  qu  il  a du  contenir  ; tel  fut  le  Maure 
de  ü Antique.  . 

Ces  hiéroglyphes  étoient  une  écri- 
ture courante  , dont  le  fond  n’étoit 
connu  que  des  Sages,  ce  fond  étoit, 
nous  le  répétons,  les  plus  hauts  myfleres 
des  trois  Sciences  humaines , qui  ne 
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doivent  point  être  prodiguées,  C’eft 
encore  ainfi  qu’aujourd’hui  les  Philo» 
'fophes , & même  beaucoup  d’hommes 
bien  dignes  de  le  devenir  , écrivent 
fous  deux  feus , l’un  vulgaire  &:  l’autre 
myflique,  pour  s’éviter  des  tribulations , 
ou  ne  point  femer  des  perles  devant  les 
pourceaux. 

Pour  nous  convaincre  que  les  Car- 
tiers  ont  renverfé  tout  l’ordre  du  livre 
de  Thot  t il  faut  examiner  phyfique- 
ment  les  vingt-deux  premiers  hiéro- 
glyphes. Ayant  vu  que  c’eft  abfolument 
une  galerie  , dont  chaque  fujet  prend 
la  place  qui  lui  cft  propre  , on  convient 
fur- le- champ  de  l’ignorance  de  ceux 
-qui  ont  tranfpofé  les  nombres  •,  & au 
çontre  , les  nombres  mis  dans  leur 
vrai  ordre , on  eft  forcé  de  convenir 
que  CCS  tableaux  n’ont  point  été  faits 
à l’aventure  & fans  nul  dedein.  Mais 
apres  avoir  offert  les  nombres  que  les 
Egyptiens  y ont  mis , & deffous  ceux 
des  Carriers,  nous  expliquerons  ces 
deux  galeries , commençant  par  celle 
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des  Carcîers , que  nous  ferons  obligés 
de  chtr^er  an  peu  fi  nous  voulons  en 
fortir. 

!•  1»  4*  5* 

V.  XVIIII.  XVIII.  XVII.  XXI.  III. 

7»  S.  9.  I O.  1 1.  1 I 1 4* 

nu.  II.  viii.  XIV,  XI.  xii.  vi.  xv. 

I J.  I 5.  17.  18,  19.  xo.  xr.  O, 

I.  XX.  XIII.  VIIII.  XVI.  X.  VII.  O. 

On  voit  facilement  que  les  feuillets 

que  les  Egyptiens  avoicnr  cotés  1,2, 

3 , &c.  portent  V,  XVIIII,  XVIII, 

&c.  des  autres. 

\ 

Nous  allons  à préfent  fuivre  pure- 
ment l’ordre  des  nombres  des  Gartiers, 
& appeller  les  Cartes  fuivant  les  nom- 
bres &:  par  los  figures  qu’ils  leur  don- 
nent , c’eft'à-dire , les  tableaux  de  leur 
galerie. 

I.  II.  III.  IlII.  V.  VI.  VII.  VIII.  VIIII. 
X.  XI.  XII.  XIII.  XIIII.  XV.  XVI. 
XVII.  XVIII.  XVIIII.  XX.  XXL  O. 
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On  voudra  bien  remarquer  que  fi  )’eus 
commencé  par  le  numéro  XXI , lorfque 
je  fus  arrivé  aux  numéros  II  & I , j’eus 
die  que  Junon  alloit  rendre  vifitc  au 
Bateleur  j mais  je  lailTc  aux  Curieux  le 
foin  de  fuivre  ce  faux  ordre  des  nom- 
bres à contre-fens  de  la  route  que  Je 
vais  fuivre  ; c’eft-à-dire , qu’ils  pour- 
ront , s’ils  le  veulent , eflayer  de  faire 
parler  les  Cartes , en  commençant  de- 
puis XXI , ôc  allant  jufqu’à  I. 

I , le  BauUur , ouvre  la  feene  , 
entre  chez  II,  Junon  : cette  Décrfc, 
contente  ou  fâchée , lui  fait  figne  d’une 
main  qu’il  attende  , & de  l’autre  main 
qu’elle  va  dans  l’Olympe  , où  fans 
doute  elle  a affaire  : le  Bateleur  a trop 
l’air  de  l’écouter  , pour  juger  le  con- 
traire de  ce  que  nous  dilbns.  Junon , 
prête  à partir  fur  les  ailerons  de  fes 
deux  paons,  en  eft  comme  empêchée 
par  III , V Impératrice  , qui , on  en 
conviendra,  regarde  bien  mal  le  Joueur 
de  gobelets  j mais  au  fait , pour  fuivre 
l’ordre , l’Impératrice  va  trouver  IIII ,, 
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V Empereur  ^ (îégeant  ; cclui-ci  ayant 
écouté  (a  femme  , va  chez  V , Jupiter  ^ 
qui,  dans  Ton  épouvantable  colere,. 
jure  , par. le  Sryx  , qu’il  va  foudroyer 
tout,  ou  au  moins  le  Charlatan  j- ainfi>  - 
dit  & parti , il  rencontre  en  Ton  che- 
min VI,  L'Amoureux  , fur  qui  le  fils  dç’ 
Vénus  lance  un  trait... 

J’avertis  le  LcéVeur  qu’il  y a ici  une* 
interruption,  dont  un  autre  que  moi; 
auroit  de  la  peine  à fortirj  mais  commet 
une  galerie  doit- être  de  la  même  fà-- 
mille  , aidons  un  peu  à l’hiftoire  des> 
Carriers,  jufqu’à  ce  qu’ils  nous  la  ra-- 
content  de  droit  fil. 

Jupiter  fc  relTouvenant  que  les  Char-- 
larans  ne  font  pas  établis  dans  l’Olympe,, 
où  fon  courfier  le  conduifok  , delccndv 
de  deflus  lui  , s’habille  en  homme" 
d’arme,  & monte  dans  un  charriot ,? 
&:  de  ce  pas  galoppe  chez- VI II  , lut 
Jujlice  ^ qui  écoute  tout  ce  qu’elle  civ** 
tend  i celle-ci , moins  ardente  à prcndrc- 
les  intérêts  de  l’Impératrice  , ordônnÆ- 
a YIIII,  un  Aveugle , un  Hermine  dij»- 

B-r/ 
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je  , de  rapporter  Tafîaire  , après , bien 
entendu  , avoir  été  aux  enquêtes, 

L’Hermite , Confeiller-  Rapporteur 
dans  cette  affaire  , jure  , par  fon  bâton 
& fa  lanterne , qu’il,  faura  tour , & fe 
met  en  route  fans  Secrétaire  , parce 
qu’en  ce  tems  il  n’y  en  <ivoit  pas  -,  enfin , 
il  fait  fi  bien,  qu’il  rencontre  la  Houe 
de  Fortiin:.  Ici  tft  encore  une  interrup- 
tion ; relcvons-la. 

La  Juftice  voyant  notre  Bcfacicn 
auffi  intéreffe  qu’un  Pommier  quipon'pe 
tout  l’humide  radical  de  ce  qui  renvi- 
ronne  , ordonne  à XI  , la  Force , de 
s’en  emparer  de  le  faire  XII  pendre, 
XIII,  la.  Mort , qui  arriye  fiiôt  qu’il  cft 
pendu  , & cela  eft  toujours  dans  pareil 
cas;  mais  comme  ces  petites  mortali- 
tés , faites  fans  fon  avis  , ne  comptent 
pas  dans  ces  tours  de  force  , elle  s’en 
%a  prefquc  auffi-tôr , en  s’tmmlânt  à 
faucher  quelques  têtes  des  Scuve tains 

Maroc  , &:  toujours  , fuivant  les 
pei.itures  , quelques  dévotes  “Luil'é- 
tiennes  de.  la  ville  de;  Suasbour^ , cù. 
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fabricjuc  encore  moins  mal  qaViP 
1-urs  ce  Jea  des  Tarots  { i ). 

La  Mort  , chemin  faifant , trouve 
XIIII  , la  Tempéranee , qui  lui  donne 
un  bon  avis , qui  e(l  de  tuer  XV  , U 
Diable  ; mais  le  Diable  ou  le  Tipkon  , 
confeille  à la  Mort  d’aller  prompteinenc 
a XV^I , li  Maifon-Dieu , où  elle  trou- 
vera un  homme  Sc  une  femme  qu’on 
a jettes  du  grenier  en  bas  j la  Mort  » 
n’étant  pas  plus  prévenue  qu’au  Pendu, 
y court  promptement  : ici  on  ne  fait 
pas  fl  elle  les  achèvera , parce  que  la 
M iilôn-  Dieu  baigne  dans  l’eau  , fie  que 
s’ils  fa  vent  nvoger , ils  ne  fe  noieront 
peut-être  pas  (2). 


( I ) Le  fieur  Benoît , Cartier  à Strasbourg , 
voudra  bien  remettre  , ain/î  que  cela  eft  dans 
toutes  les  Fab-ique>  , un  Papillon  fur  l’arbre 
qui  cft  dans  le  hiéroglyphe  nommé  l'Etoile ^ 
fon  pere  l’ayant  laiué  dter  par  le  Nurern- 
bergeois  qui  grava  fes  vieux  moules.  Le 
ftcur  Hjrnît  eft  un  feml- Allemand  ; il  n’en- 
rendra  aucune  raiibn  , partant , ne  diingeca 
rien. 

(1)  Tout  cela  a bien  un  autre  fêns  pour  Ta 
Pùüoiopliic  occulte. 
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La  Mort  (ans  doute  moins  prefTcc' 
de  nous  avoir  que  nous  de  l’aller  cher- 
cher , quitte  ce  bas  Univers , pour  aller 
dans  XVII,  Us  Etoiles  j (On  prcrend 
que  ces  Mondes  ne  font  pas  encore 
mûrs  : le  feront-ils  bientôt  ? ] des  Eto’les , 
fixes  (ans  doute , elle  palTe  chez  XVIII , 
la  Lune  , c’eft- à-dire  , chez  notre  Satel- 
lite, & de- là  gagne  rapidement  XV 1 1 II, . 
le  Soleil,  où  elle  ne  reûe  pas  j la  raitbn  î 
ce  n’cfl;  pas  celle  qu’il  Toit  froid  ou  chaud, 
c’efl:  parce  qu’elle  veut  promptement- 
aller  juger  que  dans  le  Monde  il  y a 
bien  de  la  folie.. 

L'fftârivement  une  galerie  qui  con- 
tiendroir  une  hiRoire  de  cette  forte  , 
fcrcit  bien  Ibttement  ctampofce.  Nous 
verrons. l’ordre  des  premiers  Egyptiens  r> 
mais  avant , il  faiu  reprendre  ce  faux 
ordre  dans  l’efprit  le  plus  vrai  , ainfi; 
que-  nous-  venons  de  faire  de  la  Carto- 
noinancie.-  , 

Les  Carriers  ou  leurs peres  , comme 
dit  lè  loup' à l’agneaa  , ayant  décou- 
veix.  trois.  Tei.ius  Cardinales en  atten- 
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d'ant  ciu*on  leur  cnfeignc  la  quatrième , 
ont  agi  avec-  réflexion,  ou  peut-etre 
fans  y penfer:  voyons. 

Deflus  le  nombre  des  vingt- deux 
feuillets  , ils  en  ont  relevé  un  , la  Folie 
ou  le  zéro  : Cfla  eft  bien  v ^ 
ont  mis  fept  cartes  à droite  & fept 
cartes  à gauche.  A la  huitierne  du  cote 
de  leur  droite  , ils  ont  mis  la  Juflice  *, 

&:  à la  huitième  du  côté  de  leur  gauche,  . 
ils  ont  mis  la  Tempérance  , au  mi- 
lieu des  vingt  uUj  la  Force  , & cela  fans 
doute  pour  rymmétrifer  la  galerie  (i)* 
Entre  la  Juflice  , ils  ont  mis  le  Char-- 
riot  & l’Hennite  \ entre  la  Force  , la 
Roue  de  Fortune  & le  Pendu  entre 
la  Tempérance  , le  Diable  & la  Mort. 
La  réflexion  à ce  fujet , fi  je  ne  me' 
troHipe  pas , eft  aflez  crouftille'ule» 


(i)  J’ai  TU  un  Amateur  de  Livres,  tres- 
richc  qui  mettoi-  ceux  à couvertures  dorées 
au  milieu  , & ceux  couverts  de  parchemin' 
dins  les  bouts  , enfin  arrangés  fymmétrique- 
nient  au  point  que  l’on  eût  penié  que  c étoif 
une  toile  pjeintc. 


( J 8 ) 

Voyons  à prcfent , toujours  fuivant 
refprit  de  la  Cartonomancie  , à relever 
ces  allégories  deux  à deux.  O & I , le 
Fou  vient  voir  le  Charlatan  : cela  fe 
paffe  tous  les  jours.  Mais , dira  t- on  , 
pourquoi  les  Sages  n’amufent-ils  pas  î 
II  cft  vrai  qu’ils  ont  tort  ; ils  devrolent 
prêcher  la  morale  en  Charlatan  , ils 
trouveroient  fans  doute  des  abonnési 
XXI  &z  II , le  Monde  va  vifirer  la 
DcelTe  Junon  ; cela  va  encore  bien  , 
Junon  étant  une  vieille  idole.  XX  Çc 
III , le  Jugement  tombe  fur  l’Impéra- 
trice : ceci  eft  un  peu  louche.  XVIIII 
& IIII , le  Soleil  vient  éclairer  l’Em- 
pereur : ma  foi  ceci  efl  bien  Mais 
XVm  S:  V , la  Lune  qui  va  voir  Ju- 
piter , ne  cadre  pas. 

Je  (âis  qu’un  Interprète  , comme 
Dorn  Perneid  , ne  feroit  pas  de  mon 
fentiment  ; mais  que  diroir-il  à XVJI 

VI  , les  Etoiles , qui  vont  chez  l’A- 
luoureux  i il  répoil droit  que  cela  eft 
myfiiqne.  Mais  XVI  5:  VII,  la  Mailon* 
Dieu,  oui  va  en  cairolTc  l Et  pourci^uoi 
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pas,  répondroit-^il  vivement?  car  les 
tcccs  montées  ont  peine  à defcendre. 
Enfin  , XV  & VIII , le  Diable  , vient  . 
fe  fourrer  chez  la  Jufticc  , pafTe  ; 
mais  difons  tout  de  fuite  , la  Tempé- 
rance va  chez  l’Hermite,  la  Mort  fur 
la  Roue  de  Fortune  , le  Pendu  rem- 
porte la  Force. 

Je  ne  dis  pas  que  )e  n’ai  plus  d’une 
fois  gaUmaiia^é  \ mais  en  bonne  foi , 
ce  n’a  .jamais  été  de  cette  force  la  ; & 
fans  préambule  , palfons  à Tordre  des 
nombres  des  Egyptiens,  prévenant  que 
je  va's  être  à leur  egard  ce  que  font  les 
Cartiers  au  nôtre  , lorfqu’ils  dirigent 
fi  (ottement  un  livre,  qui  n’a  de  fù- 
périeur  à lui  que  la  Nature  même. 

N O.  I.  La  Vérité  parut  j car  quoi- 
qu’elle éteit  dans  l’Univers  & qu’elle 
comprenoit  TUnivers , TUnivers  n’étoît 
peint  elle-mcme,  mais  Ton  émanation > 
comme  là  chaleur  qui  fort  de  l'homme 
n’efi  pas  lui , mais  ne  pcuvioit  pas  être 
fans  lui.  La  Vétité  fut  donc  de  tous  les 
teins  , &:  fon  émanation  de  tous,  les 
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tems , alnfi  que  Ton  effence  , qui  éfl 
d’elle , par  elle  6c  elle-même. 

N®,  a.  La  Lumière  fut  de  l’clprit  du 
feu  divin  , & par  la  volonté  divine. 
Voyez  le  Pymandre , traàuüion  citée 
ci~dejj'us. 

N®.  3.  L’humide  fut  tiré  des  eaux 
qui  couvroient  les  eaux , de  l’eau  Ôc 
du  feu. 

No.  4 , fut  tirer  l’air  qui  étoit  fixe 
dans  le  feu  , & celui-ci  dans  l’eau. 

De  ces  trois  Elémens  , agités  par 
la  volonté  fupreme  , fut  la  (corie  > 
nommée.  No.  ^ , matière  terreftre  , 
lunaire,  folaire,  martiale,  mercurienne, 
5:  enfin  matière  de  tous  les  Globes , 
qui  à l’inftant  furent  placés  en  leur  lieu , 
te  die  quatrième  Elément  , nommé 
Terre  , fur  le  Globe  que  nous  habitons. 

L’Eau , premier  Elément , fut  donné 
à là  matière  pour  fon  entretien  ; te 
l’Air,  tioifieme  ElémiHt,  au  Feu  pour 
la  confervation.  Ici  nous  avons  un  peu 
de  peine  à rendre  toutes  les  beautés 
qui  font  dans  l’original. 


’ ) 

N®.  6,  Fut  tout  ce  qui  eft  fur  la  fu*-- 
oerficic  Sc  dans  rintcrieur  de  tous  les 
Mondes , t®ut  ayant  vie  ( i ) en  Ton 
çenre  Sc  en  fon  efpece  ; car  alors  la 
Mort  n*ctoit  en  aucun  lieu , rien  n*é- 
tant  encore  fùjct  à la  mort. 

No,  7,  fut  l’Homme  5c  toutes  Créa- 
Tutes  raifonnablcs  ayant  corps , vies  & 
âmes  dans  tous  les  lieux  habitables  , 
iélémentes , cejl-à-dire  , où  les  Elément 
'.peuvent  pénétrer,. 

No.  S , fut  le  feptieme  jour  , qui  fut 
Ile  repos  général  ; car  le  Créateur , en 
ifc  repofant  pour  contempler  lès  travres, 
itout  demeura  en  foi  & fut  nommé 
I repos. 

Nos.  9 , 1 0 , I 1 , 1 1 , la  Jufliiee  , la 
Tempérance,  la  Force  & la  Prudence 
furent  répandues  fur  toute  la  Terre, 
fur  tous  les  Mondes  & dans  tout  l’uni- 
vers ; 5c  les  Créatures  qui  feules  avoient 
une  ame,  trouvorent  en  elles  la  Foi , 5c 
l’Elpérance  en  Dieu,  & la  Charité  en- 


(j)  Cette  yic  n’étolt  pas  encore  en  aâion*. 
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vers  tous  les  Etres  raifonnablcs  $c  irrai- 
fonnables  : tout  des- lors  eut  mouve- 
ment. 

Et  les  Créatures  fentlrent  alors  qu’elles 
vivoient  par  Dieu  Sc  pour  Dieu  feul  à 
tout  jamais , pour  l’adorer  5c  le  lervir , 
& Te  connurent  immortelles  j ôc  le 
Créateur  donna  aux  Créatures  le  droit 
fur  toutes  cliofes  ds  leur  Univers,  (i 
elles  Gtvoient  leur  ordonner,  &:  obéir 
en  memc-tems  à celui  feul  qui  les  avoir 
forties  de  Ton  intelligence  pour  les  y'’- 
faire  rentrer  dignes  de  lui. 

No.  >5.  Ici  commence  le  fécond 
Cahier  du  Livre  de  Thot.  A c:  nombre  , 
i;  , l’Homme  devint  foible:  il  trébu- 
cha ; & voyant  la  Mort , il  fe  repentit. 
Dieu  lui  pardonna  , le  rafîçrmit  & pro-' 
longea  fes  jours  jufqu’au  nombre  i 7 , 
le  ncynbre  1 o étant  l’allégorie  du  cercle 
de  la  Divinité,  & 7 de  la  vraie  fcience 
de  l’Homme  pour  parvenir  un  jour  à 
cire  dans  ce  cercle  Divin  , 5c  à imiter 
ce  divin  cercle  pat  la  fcicncc  & la  (à- 
gede  dans  ce  bas  Univers. 
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No.  14,  Dans  le  précédent  feuillet» 
rHomme  n’avoit  été  que  foible  j mais 
dans  celui-ci , il  eO:  orgueilleux  envers 
tout  ce  qui  n’cft  pas  lui  ; il  méconiioîc 
l’intention  du  Créateur;  (ôn  cœur  s’en* 
durcir , & là  pitié  eft  infenfible;  la  feule 
douleur  lui  fait  verfer  des  larmes  ; enfin 
il  le  croit  Souverain  par  la  force  » plus 
que  par  U fdence  & la  fagelîe» 

N®.  I Il  cfi  attaqué  d’inquiétudes 
& d’infirmités. 

N°.  16,  Son  jugement  lui  efb 
prononcé,  qu’après  avoir  Idufîert  routes 
les  douleurs  humaines  » il  fera  purifié 
par  No,  I 7 , la  Mort. 

No,  1 8.  Ici  commence  le  troifiemc 
Livre-  L’Homme  ayant  péché  ^ eft  cou- 
vert d’un  cilice.  Dépourvu  de  la  vraie 
lumière  qui  lui  avoir  été  donnée , il 
emploie  une  lumière  artificielle  ; enfin 
fôn  bâton  indique  de  même  qu’il  mar- 
che avec  peu  d’afTurance  dans  les  té- 
nèbres où  il  s’eft  plongé  : il  cherche  ce 
qu’il  a perdu  ; mais  que  rctrouvc-c-il , 
JN°.  1 9 Me  fimulacre  de  U vraie  fagefTc, 
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en  Te  bâtifTant  des  Temples  idolâtres  j 
dont  il  eft  précipité  dans  les  abîmes 
par  la  Vérité  refplcndilïante , fous  le 
hiéroglyphe  du  Soleil  , qui  lance  le 
tonnerre  & la  grêle  pour  détruire  ces 
maifons  d’iniquités.  , 

L’Homme  fortant  d*adorer  des  Idoles, 
afin  qu’elles  lui  odtroïcnt  des  biens  tem- 
porels , No.  lo  f la  Fortune , il  ne  mec 
plus  de  bornes  à Tes  defirs  -,  & Ton  or- 
gueil augmentant  en  raifon  de  fcn 
ignorance  , il  monte , Ko.  1 1 , dans 
un  char,  avec  tous  les  attributs  de  la 
vaine  gloire  &:  du  derpotifme  , cuiralTc 
comme  ce  vil  Alexandre,  furnommé 
le  Grandi  parce  qu’il  mafiacra  A:  fit 
inalîacrer  un  plus  grand  nombre  d’hom- 
mes , ou  qui  ne  iortgeoient  nullement 
à lui  , ou  qui  vouloient  confcrver  leur 
légirime  domination. 

O,  zéro,  la  Folie.  C’eft  bien  ici  le 
centre  de  l’efprit  humain  , le  Heu  véri- 
table où  repofe  l’Homme  derai-Savant  j 
car  que  fait-il , comment  Jugc-.t-il , & 
que  fait-il i Pour  s’en  rendre  raifon,  U 
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feue  pénétrer  dans  le  quatrième  Livre  ; 
la  vio  de  tous  les  Mortels  y a été  écrite 
par  les  Sages  ^ &c  terminé  par  cette 
fentence  : 

V Homme  qui  fe  confie  fur  ^artifice 
pour  avoir  fon  repos  ,fera puni  de  mort 
par  La  fage  Nature  , avant  de  P avoir 
trouvé.  Revenons. 

Les  trois  premières  Sciences  hu- 
maines , dont  la  première , la  Religion  , 
n’a  point  de  fubdivifion , mais  tous  les 
attributs  qui  lui  font  propres  comme 
Vertu  &:  Science  ; je  dis  Vertu  , parce 
que  celles  ci  font  corps  de  la  Religion  ; 
& je  dis  Science , en  tant  que  la  cor- 
ruption humaine  nous  poulie  à l'ido- 
lâtrie. Il  feur  donc  pour  la  première 
Science  , de  la  fagelTe  & de  la  icience, 
& tous  les  hommes  adoreront  unique- 
ment un  Dieu , dans  Tunique  forme 
que  le  Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre 
peut  être  adoré. 

La  fécondé  Science  humaine  n’eft 
point  la  première  » c’tll  purement  Té- 
lude  de  la  Mature  dans  fes  myllercs 
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les  plus  occultes;  elle  a plufieurs  Vivi- 
fions , que  l’on  nomme  branches  de  la 
/âge  Cabale.  En  fuivant  cette  Science , 
on  ne  doic-&  on  ne  peur  oublier  la 
première  ; on  ne  le  doit  pas , paice 
que  lâns  la  Religion  qui  conduit  à Dieu, 
l’Homme  ne  peut  rien  ; on  ne  le  peur 
pas,  parce  qu’apres  la  Religion,  c’eft  la 
lâge  Cabale. 

La  troificme  Science  eft  un  elprîc 
de  la  fécondé , comme  la  fécondé  eft 
un  efpric  de  la  première.  Dans  cette 
rroifieme  Science  y font  toutes  celles 
qui  (ont  familières  aux  Hommes  , ne 
comprenant  rien  de  tout  ce  qui  leur 
eft  ab(blument  inutile  & nuifible  en 
fait  d’occupation. 

Les  trois  premières  Sciences  hu- 
maines ont  néce (Taire ment  été  miles 
dans  la  Juftice  , la  Force  , la  Prudence 
&:  laTempérancc,  le  foir  même  du  grand 
jour  du  repos  univerfel , c’eft-à-dire  , 
le  huitième  jour  du  Monde  , ou  au 
moins  les  Sciences  humaines  fuient  le 
premier  fruit  des  quatre  Vertus  Cardi- 
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raies  ; Se  par  ces  Sciences , ou  mieux 
leur  cfprit , les  Hommes  durent  rccon- 
roître  trois  principes  relatifs  à leur  être 
luoral , qu’ils  défignerent  avec  railbn 
la  Foi  , rEfpérance  &'  la  Charité. 

Dès  l’inftant  que  les  Hommes  nc- 
jgligerent  la  première  Science  , la  fc- 
Konde  , les  Hautes  Sciences , s’cloignc- 
irent  d’eux  , &r  la  troifîcme  Science  ne 
tfut  plus  pour  eux  qu’un  cahos.  Néan- 
imoins  comme  la  première  Science 
>éioit  gravée  dans  leur  ame  , ils  ne  pu- 
èrent efiaccr  le  caraétere  Htcré  de  la  Re- 
digicn  qui  les  rappclloit  fans  celfc  au 
■Créateur-,  & ainiî  ceux  qui  s’en  lailFc- 
:renc  le  plus  toucher , tels  furent  les 
'Mages , fentirent  que  les  Honimes  de- 
ryoient  furpalTer  les  animaux  , non-leu- 
Üement  en  ce  que  tous  les  Etres  ont 
jchacun  ce  qui  leur  eft  propre,  mais  en 
îs’approchant  bien  au  delà  de  tous  les 
lEtres , du  divin  Créateur , qui  leur  avoir 
■donné  un  cfprit-ame  ,fait  à Ton  image, 
1 c’eft-à' dire , une  ame  qui  étoit  immor- 
1 telle  , & qui  dans  le  fini  de  fon  Uni- 
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vers  , devoir  imiter  la  Préfcience  du 
Créateur  dans  l’infini. 

Des  lors  que  les  Mages  eurent  conçu 
une  féconde  Science  , ils  découvrirent 
(ans  peine  l’efprit  des  troifierncs  Scien- 
ces j efprir  qui  , nous  peuvens  le  dé- 
montrer, eft  généralement  mal  connu  , 
puifque  Ton  croit  que  toutes  les  Scien- 
ces , tous  les  Arts  & tous  les  Métiers 
ne  font  en  vue  que  de  gagner  du  bien , 
& de  pouvoir  répondre  a Tes  defirs  : 
gagner  du  bien  , que  l’on  n’emporte 
pas  ; fatisfaire  lès  defirs , qui  prefque 
tous  abrègent  la  vie  & occalîonnenr  le 
trouble  , ne  font  certainement  pas  l’ef- 
prit  des  Sciences  & des  Arts,  nécef- 
faires  à notre  maniéré  d’être, 

Les  trois  véritables  efprits  des  Sciences 
une  fûts  qubiiés , ont  dû  errer  de  tous 
cotés  -,  de-  là  font  venus , à l’égard  de  la 
première , la  Religion  , des  Divinités 
de  tout  genre  & de  route  efpece  , des 
Dieux  ntâîcs , des  Dieux  femelles  & 
des  Dieux  hermaphrodites  , &c.  «Sec  : 
connue  fi  Dieu  , Auteur  & Créateur 

d( 


( 49  ) 

de  rUniters , pouvoic  être  vu  d’aucun 
fcxe» 

Perdant  l’idée  jufte  de  la  grandeur , 
de  r unité  de  Dieu , on  racheva  bientôt 
de  perdre  de  vue  les  Hautes  Sciences, 
qui  nous  avoient  conduits  à ne  voir  que 
lui,  & par  ce  moyen  à en  être  exaucés, 
Jk  enHn  on  ne  conçut  plus  ce  qui  avoir 
été  entendu  par  cette  illuftre  norainar 
tion  Chef  d'æuyrc. 

Il  en  fut  de  meme  des  Sciences  po- 
litiques & civiles  j on  crut  être  monté 
a leur  comble,  dès  que  l’on  eut  inventé 
la  poudre  à canon  ; ce  point  de  phyfî- 
que  détermina  les  nouveaux  Hommcî 
a fe  perfuader  qu’ils  étoient  nés  pour 
commander  : quelle  ignorance  ! lorfqug 
leur  voix  feule  pouvoit  les  garantir  des 
lions  les  plus  féroces.  Enfin  l’Homme 
n’ayant  plus  qu’un  fentiment  naturel  de 
/â  puifiànce , il  Ce  crut  Dieu  même  , & 
ofa  le  dire  dans  le  tems  que  d’autref 
Hommes , qui  mouroient  de  faim  , fe 
crurent  plus  abjeéis  que  le  fumier  fiir  le- 
quel ils  couchoient.  Reprenons  un  peu 
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toutes  ces  chofes  , en  remontant  à 
leurs  principes. 

Dieu  ayant  crée  l’Homme  le  plus 
parfait  de  tous  les  Etres,  il  imprima 
dans  Ton  ame  la  vérité , la  (âgeiTe  & la 
fciencc  } ces  divins  caraéleres  purent 
bien  erre  obfcurcis  parce  que  le  Créa- 
teur ne  puT point  rendre  les  Hommes 
aufll  parfaits  que  lui  ; mais  ils  ne  pu- 
rent totalement  être  effacés , parce  que 
Tempreinte  étoit  divine. 

En  confidérant  cette  divine  em- 
preinte dans  les  premiers  tems , nous 
voyons  l’Homme  n’adorer  direélcmcnc 
que  fôn  Créateur , & nous  le  voyons 
rempli  de  vertus  morales  & de  Sciences 
ccleftes , intellcftuellcs  & phyfiques. 

Dans  la  Science  célefte , il  voyoit 
la  béatitude  qu’il  efpéroit  ; mais  cette 
Science  étant  corrompue , il  fe  figura 
que  dans  le  Ciel  il  ralTafieroit  toutes  les 
paiTions  matérielles  qu’il  avoir  dans  (a 
corruption. 

Dans  la  Science  intelleftuelle  , Ton 
intelligence  le  faifoit  planer  entre  les 
deux  & la  Terre. 
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Et  dans  la  Science  phyfîque  , il 
voyoic  la  Nature  dans  toutes  Tes  opé- 
rations , & prenoit  de  cette  fage  mere 
ee  qui  lui  étoit  propre  pour  démontrer 
fes  facultés  au-deiïus  de  tous  les  Etres. 

Adam  avoir  bien  perdu  la  grâce  de 
n’être  point  fujet  à la  mort  ni  à tous 
les  attributs  de  celle-ci  j mais  il  ne  lui 
fut  point  ôté  la  prérogative  d’être  au- 
delTus  de  tous  les  Etres , puilqu’il  de- 
meura le  chef- d’oeuvre  du  Très-Haut. 

5i  les  facultés  de  l’Homme  en  ce 
monde  & pour  ce  monde  ne  conhftenc 
que  dans  la  liailbn  de  fes  penfées,  3c 
enfin  de  tout  ce  que  nous  lui  prêtons , 
pour  le  confidérer  plus  parfait  que  les 
animaux , que  répondrons-nous  à ceux- 
ci  , lorfque  dans  les  Pays  glacials  où  ils 
fc  plaifent , ils  nous  diront  : toutes  vos 
Sciences  nous  font  inutiles } Sc  plus  que 
vous  , nous  avons  aujourd’hui  , par 
notre  infiind,  des  premières  notions 
qu’il  efl:  des  Sciences  plus  élevées  que 
celles  qui  nous  ont  été  données,  Sc 
que  votre  orgueil , avant-coureur  de 
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votre  ignorance , vous  a fait  perdre  Sc 
vous  fait  aujourd’hui  mettre  en  doute  î 

Toutes  vos  fatigues  , continueront- 
ils  , ont  pluheurs  faux  buts , dont  le 
plus  tolérable  eft  de  faire  refpciflcr  vos 
mânes , Sc  nous  ne  penfons  pas  à ces 
frivoles  defirs.  . 

Les  animaux  îrraifonnables  auroient 
mille  chofes  à nous  offrir  de  leur  fiipé- 
riorité  fur  nous  à l’égard  du  paflage  de 
cette  vie , fi  nous  n’avions  à leur  oppo- 
fer  nos  Hautes  Sciences , qui  furpaffent 
plus  d’un  million  de  fois  leur  inftind  ou 
connoilfanccs  naturelles  , celles-ci  fur- 
palîant  l’idée  & les  traits  hiftoriques 
que  nous  en  avons. 

Si  j’appuie  que  les  Hommes  ont  des 
facultés  intclleâuelles,  & même  ccleftes, 
au-deffus  de  ce  qu’ils  fe  figurent  aujour- 
d’hui , je  fuis  bien  éloigné  de  leur  attri- 
buer une  puiffànce  non-feulement  làns 
tomes , mais  même  chimérique  , tel 
que  de  paffer  comme  l’air  au  travers 
d’une  muraille , &c.  Ils  peuvent  opérer 
ides  merveilles  affci  grandes , fans  y 
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admettre  des  inepties  ; &:  fi  j’ai  dit  dans 
l’Epîtrc  à feu  M.  de  Gibelin , que  les 
Hommes  pouvoienc  s’élever  au-delTus 
de  la  terre  & fe  tranlporter  comme  le 
vent  d’un  lieu  en  un  autre  fans  le  fe- 
cours  de  la  Phyfique  ni  de  la  Mécha- 
nique,  c’eft  que  je  le  crois,  c’eft  que 
je  maintiens  cela  pofîlble  , encore  que 
je  ne  puifTe  le  démontrer. 

Après  la  Religion  , c’eft  une  vérité 
que  chez  tous  les  Peuples  de  la  terre  les 
Orides  &:  la  Médecine  univerfelle  ont 
été  les  plus  chantés  ; mais  toutes  trois 
ont  été  de  meme  les  plus  contrariées , 
lorfquion  s’cloignoit  de  leurs  vrais  prin- 
cipes \ enfin  , toutes  trois  ont  été  les 
plus  mal  fuivies,  parce  que  les  Hommes 
ont  préféré  de  aoire  à ce  qui  répondoit 
à leurs  fens. 

Ces  Sciences , toutes  céleftes  & in- 
telleéfuelles  , & n’ayant  de  phyfique 
que  les  biens  qui  en  nailToient  , foie 
moralement  , comme  le  repos  inté- 
rieur , & phyfiquement  , comme  les 
biens  temporels , durent  être  fujettes 
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à des  variations , parce  qu’encorc  que 
leur  but  croit  & tendoit  à la  vérité , 
les  Hommes , féduits  par  le  menfouge, 
qui  leur  ofïroic  un  bonheur  au-deflus 
de  leurs  bcfoins , comme  un  Homme 
prcfcnt  pour  un  Dieu  invifible  , des 
draps  d’or  au  lieu  de  vcremens  unis  , 
ôic.  durent  fc  laifTer  corrompre  , & de 
leurs  foibleflcs,  recevoir  fucceffivement 
de  faulTcs  Religions  j Accordées  à des 
Oracles  aufll  fubtilcs  que  menfongers , 
& enfin  avoir  confiance  à une  Méde- 
cine auflî  ignorante  que  dangereufe  à 
rhumanitc  ; toutes  trois  paroiflant  de 
fois  à autre  dans  la  vérité  , parce  que 
la  vérité  occupe  TUnivers  entier. 

Nous  nous  entretenons  librcntent 
de  toutes  les  faufies  Religions  qui  Ce 
font  fucccdccs , parce  que  nous  fommes 
tous  inflruits  que  n*y  ayant  qu’un  Dieu, 
unique  créateur  de  toutes  cliofes , qu'il 
ne  peut  y avoir  qu’une  Religion  qui  lui 
foit  propre  ; ôt  en  cela  , comme  on 
voit , nous  ne  fommes  pas  tolérans  au 
point  de  dire  avec  les  infenfes  que  toutes 
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adorations  fe  rapportent  à Dieu.  Ce 
fcntiment  étant  plus  abfurde  que  de 
dire  que  toute  impofition  retourne  au 
Roi  , puifqu’il  eft  reconnu  qu’il  s’en 
perd  dans  la  traverfe  une  très-grande 
partie. 

Nous  parlons  de  même  des  faux 
Oracles , parce  que  nous  (avons  quelle 
a été  la  fupercherie  Sc  la  cupidité  des 
Prêtres  idolâtres  pour  ,foit  difant , faire 
parler  leurs  faux  Dieux, 

Nous  difons  que  la  vraie  Médecine 
a été  corrompue  , parce  que  nous 
éprouvons  encore  aujourd’hui  que  mal- 
gré les  précautions  que  prend  la  Société, 
il  eft  fous  nos  yeux  un  nombre  éton- 
nant de  Charlatans  qui  comptent  pour 
peu  de  chofe  la  vie  des  Citoyens;  mais 
revenons  à la  Philofôphie  Hermétique  , 
à laquelle  le  vulgaire , &:  même  les 
jeunes  Difciples , ne  donnent  pour  at- 
tribut que  la  tranfînutation  des  métaux , 
comme  fi  elle  n’avoit  pas  auffi  celle  des 
végétaux  & des  animaux,  ôcc.  &c. 

L’or  a pour  nous  un  attrait  qui  nous 
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fait  penclier  de  Ton  côte  j ce  métal , Je 
le  fais , cft  précieu^f , autant  par  fa  pu- 
reté , que  pour  répoadre  à nos  befoins  ; 
mais  ces  vues  v^ent-ellcs  toutes  ce 
que  la  PhilofopHie  Hermétique  offre 
aux  Adeptes  î îl  s’en  faut  de  beaucoup. 

L’oreftpoiftr  eux  l’objet  de  leur  dernier 
regard-,  c’eft  Dieu , (bn  prochain  & fbi- 
mcme  qi/i  en  font  bien  plus  près , & 
qui  le  plds  près  bien  conçu  , rendroit 
généralement  tous  les  Hommes  polTef- 
feurs  de  la  Médecine  univerfelle.  Tâ- 
chons d^  les  conduire  dans  la  première 
•voie  qtie  nous  pofTédons  ; cela  nous  in- 
diquera peut-être  la  fécondé  , où  nous 
languifTons  faute  de  fcience  (i),&fans 
doute  faute  de  vertu. 

Rien  n’a  {èmblé  , â beaucoup  de 
perfonnes  , plus  chimérique  que  l’idée 
ou  mieux  la  vérité  d’une  Médecine 
univerfelle.  Hommes  peu  réfléchis  , 
qui  ne  pouvez  comprendre  les  myfteres 


(i)  Je  vais  bientôt  parler  de  ceux  qui  ont 
écrit  des  Hautes  Sciences  fans  les  pofTéderK 
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delà  Pliilofophie  dite  à-w grdnd Hermès,, 
^ encore  bien  moins  U finiplicité  & la 
làgcfle  de  la  Nature  , entendez  que 
cette  fublime  Médecine  , propre  à tous- 
les  maux  phyfiques  des  corps  ^ cft  une 
Médecine  univerfellc  & non  pas  un 
remede  Pharmacopique  , donc  vous' 
elpérez  la  /ànté  lâns  en  avoir  la  certi- 
tude , ce  qui , dans  ce  cas , toujours' 
fous  vos  yeux  , eft  jouer  fa  vie  contre 
une  légère  efpérance  ; foyez  attentifs' 
& patiens  j fi  je  n’ai  pas  la  fciencc  de 
vous  conduire  jufqu’au  fuprême  degré 
de  cette  merveille  , j’attefte  le  Ciel  que- 
je  vais  vous  en  développer  la  premiers 
voie , dans  l’efpérance  où  je  fuis  que' 
ce  Ciel  que  j’implore  me  permettra^  de 
copier  J d’après  le  Livre  de  Ths>Sf  ce 
qu’ont  écrit  les  Sages  & premiers  Egyp» 
tiens  î 

De  Sages  vulgaires  , & meme  de' 
vrais  Philofcpiies , n’ont  pas  cru  devoir 
monter  l’origine  de  la  Philofophie  Her*- 
métique  plus  haut  que  Trifmé^i^tqup 
viyoit-  du  tems  ^Ahrahum  , cmu/nc' 
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VOUS  !f  verrez  à la  fin  de  ce  volume  y 
mais  Trijrnégijlc  n’en  donna  qu*un  fa- 
vant  extraie , ayant , comme  il  le  dit  » 
puifé  fa  Science  ou  reçu  fes  toix  de 
Mercure  dans  le  Livre  de  Thot. 

De  faux  égards  ont  aUfii  empcché 
les  Savans  & les  Sages  de  citer  tous  les 
Philolbphes  qui  furent  pofiefleurs  des 
fécondés  Sciences  humaines , comme 
ft  elles  pouvoient  être  en  contradiélion 
avec  la  première  & la  troifieme  j mais 
ce  qui  nous  a femblé  plus  particulier , 
e’eft  que  dans  toutes  les  Religions  nous 
y ayons  vu  de  vrais  Phllolophes  : c’eft 
encore  une  diflScultc  que  nous  avons 
éclaircie  dans  notre  intérieur,  ëc  que 
nous  devons  taire  pour  l’infiant. 

Pour  relever  tous  les  fcrupules , qui  ^ 
comme  on  le  fait,  retardent  la  marche 
de  nos  connoifîànces , il  ne  faut  que 
recommander  aux  Savans  de  lier  l’Hif» 
tüire  à la  vérité  ; Si  au  lieu  de  douter, 
Si  même  de  ne  rien  croire , nous  dé- 
velop^rons  , avec  le  tems , que  ces 
milliers  d'effets  rares  , ateeffés  par  les 
Anciens  » font  les  fruits  de  la  véritable 
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■IScience  humaine  , & ceux  de  la  Nature, 
arrivés , dans  Tes  marches  particulières , 
à maturité.  Reprenons. 

Les  Hommes  ont  altéré  leur  croyance 
en  Dieu  ; Se  fi  vous  alliez  en  Turquie 
dire  que  Alahomit  ne  fut  jamais  Pro- 
phète du  Seigneur , vous  feriez  empalé. 

Les  Hommes  ont  altéré  les  Oracles  j 
&:  fi  vous  alliez  chez  les  Peuples  qui  les 
attendent,  ainfi  que  d'autres  raerveillés 
de  leurs  Idoles , prouver  que  ces  Oracles 
font  faux  , on  vous  feroit  mourir. 

A l’égard  de  la  Médecine  univerfelle, 
c’eft  autre  chofc  ; vous  pouvez  chanter 
par-tout  qu’elle  n’exiftc  pas  , ( parce 
qu’il  n’y  a pas  ’de  compagnie  formée 
pour  maintenir  qu’elle  eft  véritable  ) 
vous  ferez  admis  & reçu  fans  preuves. 

Mais , direz-vous , fi  je  guérilfois  de 
la  mort  un  moribond  , fi  je  tranfmuois 
les  bas  métaux  en  or,  à 14  karats , 
vous  ne  feriez  qu’étonner  fai>s  perfiia- 
der , puifquc  ceux  qui  ont  fait  l’un  & 
fautre  , ont  volontiers  été  traités  d’im- 
pofteuis  & leurs  témoins  d’imbécilles  , 
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non  par  tous  les  Hommes , mais  par 
le  plus  grand  nombre. 

Il  faut , pour  que  la  Médecine  uni- 
verfclle  celTe  d’être  crue  une  chimere  y 
que  ceux  qui  ne  veulent  pas  s’en  occu- 
per ni  la  croire  véritable , la  reçoivent  -, 
alors  la  Société  , fur  une  authenticité 
de  cette  nature , Te  rendra  ; je  veux 
dire  que  , pour  accorder  que  Lyon 
eft  une  Ville  qui  exifte , qu’il  faut  que 
j’y  aille  5 mais  comme  je  ne  veux  pas 
faire  ce  voyage , je  m’en  tiendrai  toute 
ma  vie  qu’elle  n’exide  pas.  En  attendant 
le  fentiment  général , traduifons  ce  qu’il 
nous  (era  poffible  du  Livre  de  Thot  ^ 
entremêlant  pour  luppléer  à notre 
manque  de  fcience,  quelques  penlees 
afin  de  former  un  difeours  plus  lifible. 

Le  feljje  foufre  6c  le  mercure  for- 
ment, cnrcmble  l’elprit  palpable  des> 
animaux,  des  végétaux  & des  miné- 
raux &c  cet.  efprit.  retiré  vivant  de  /à- 
matrice,  a la  propricti,,  en  pénétrant 
iMï  fiijcc  qu’il  informe  , de  le  ramener 
miraculeui^meni  à la  famé  & meme  à. 
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l'a  vie , s’il  refte  quelques  atomes  des 
trois  primitifs  Elcmens  dans  leur  fcorie 
ou  terre  morte  -,  comme  aufli  de  par- 
faire UQ  autre  fujec , retire  avant  fou 
terme,  de  la  Nature,  ou  que  Nature 
ne  pouvoir  mûrir  ians  le  fccours  de 
l’Homme  , infiniment  fupérieur  à elle  ;■ 
car  Nature  fuit  la  marche,  & l’Homme 
a la  paiflance  de  marcher  à Ton  gré  , 
non  phyfîquement , mais  moralement, 
ce  qui  efl  une  faculté  bien  au-delTus. 
de  l’autre. 

Nature  efï  appellée  fag^y  en  ce  qu’elle 
n’enfreint  pas  la  loi  qui  lui  a été  impo** 
fée  -y  ôc  on  la  nomme  de  même  Bonne 
mere , en  ce  que  Ton  tout  nourrit  fes 
parties  & réciproquement  fes  parties 
fon  tout. 

Si  vous  la  nommez  lionne  mercy 
vous  pourrez  de  même  l’appeller  B-on 
Jerviteur  y te  aulîi  Bon  maure  , &:  cela 
làns  vous  contredire  , parce  que  les- 
noms  que  vous  lui  donnerez*  feront  cm 
railôn  du  côté  oiV  vous  l’envifagercr.. 

Si.  Nature  cû  dans  la  partie  ou-éHe; 
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enfante  ün  fujec  attaqué  d’inforaitcs  , 
alors  ce  fujet  ne  peut  point  venir  à bien  , 
ni  meme  à terme. 

Toute  la  Médecine  univerfellc  eft 
établie  fur  trois  principes , n’importe  de 
quel  régné  , êc  ces  principes  doivent  Ce 
rc/oudre  à un  féal  efprit , qui  n’eft  plus 
principe,  mais  matière  première. 

Si  les  principes  font  dans  tous  les 
régnés , la  matière  première  eft  nécef- 
fairement  en  tous  lieux  : cela  eft  bien 
vrai  ; -car  fans  la  première  matière  , il 
n’y  a pas  de  principes.  Nous  revien- 
drons à notre  fujet. 

La  Médecine  univerfelîe  , que  je' 
nomme  à prefent  Poudre  féche  ou  hu- 
mide , a la  propriété  , par  deux  moyens , 
d’oter  la  lepre  ou  le  mal  qui  s’adapte  à 
un  corps  > le  premier , en  tranfmuant 
le  corps  etranger  & h rendant  hoiii0^ene\ 
le  fécond , en  l’expulfant  s’il  eft  trop 
éloigné  de  l’homogénité  ; & c’eft  dans 
ce  lieu- ci  où  les  Philofophes  parlent 
de  chaffer  l’impur,  ou  de  la  feparatien 
du  pur  de  l’impur. 
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En  fait  de  Médecine  vulgaire  , il 
faut  à chaque  mal  un  remcde  j en  fait 
de  Médecine  un  peu  plus  recherchée , 
un  reiïiede  eft  propre  à pluficurs  maux; 
êc  en  fait  de  Médecine  parfaite  , il  ne 
faut  qu’un  remcde  pour  toutes  les  ma- 
ladies , par  la  raifon  contraire  qu’il  ne 
faut  qu’une  maladie  ou  un  venin  pour 
envenimer  tout  un  corps. 

Une  même  nourriture , bien  faine  , 
nourrie  tous  les  Hommes  ; de  même 
une  boilTon  fàlubre  ppurvoit  à leur  foif  ; 
donc  une  même  Médecine  leur  fuffit , 
fl  elle  cft  parfaite  , ainfi  que  le  chien- 
dent eft  propre  à tous  les  chiens. 

Si  un  venin  produit  à tous  les  Hommes 
les  mêmes  ravages  , les  mêmes  dou- 
leurs  , les  mêmes  lignes  de  mort , & U 
mort  même  , la  Nature  leur  a lâns 
doute  donné  une  Médecine  qui  les 
rend  indiftintStement  à,  la  fanté  , ôc  cela 
n’cft  pas  dans  nos  remedes  vulgaires , 
qui , comme  on  le  fait , font  du  bien 
aux  uns  & du  nul  aux  autres  > donc 
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ces  fortes  de  remedes  ne  font  pas  par- 
faits ; or,  étant  reconnus  imparfaits  , il 
a fallu  en  chercher  un  qui  le  fût  ; & 
celui  qui  fut  trouvé  tel  , fut  bien  nom- 
mé Mcdccine  universelle.  On  peut  dire 
qu’on  ne  la  pofTede  pas , mais  non  té- 
moigner qu’elle  n’exifte  pas , parce  que 
non-fèulément  de  prouver  fon  igno- 
rance on  laifTe  à découvrir  en  foi  un 
cfprit  de  méchanceté. 

Si  vous  dites  que  la  Médecine  uni- 
vcrfelle  eft  une  chimere  , vous  aceufez 
la  Nature  d’avoir  en  elle  plus  de  mal 
que  de  bien  , ce  qui  eft  contraire  à ce 
que  vous  fàvez  i car  Nature , dans  Tes 
fondions  les  plus  cruelles  pour  les 
Hommes , comme  un  tremblement  de 
terre  , un  éclat  de  tonnerre  , une  inon- 
dation , ne  fait  mal  qu’à  l’égard  de 
vous , Sc  encore  c’eft  parce  que  vous 
ne  vous  êtes  pas  étudié‘^|P3|' connoître 
dans  fes  fondions  , propres  à fà  con— 
fervation  , & ainh  à la  vôtre  dans  Ic- 
fêiis  contraire  , puifqa’à  elle  , l'c5  opé- 


rations  citées , lui  font  un  bien , ôc  a 
vous  un  mal , fi  vous  ne  les  avez  pas 
prévues  (i). 

Il  en  eft  de  meme  des  herbes  que 
vous  dites  & qui  font  eflèdivement 
pour  vous^énimeufes.  répudiant  l’inep’ 
tic  d’un  Extaiique  \ qui  me  témoigna 
que  telles  herbes  n’étoient  devenues 
UH  poifon  y que  par  notre  corruption 
morale  j il  s’enfuit , lui  dis-je , que  nous 
avons  attrapé  la  Nature , en  nous  en 
fervanc  de  remedes , & à ce  propos 
on  peut  avouer  que  les  Ignorans  vou- 
lant tirer  parti  de  tout , tombent  dans 
des  erreurs  infourenables. 

Tout  eft  bien , tout  eft  dans  le  mieux 
poflible  ; mais  il  faut  voir  chaque  objet 


( I ) Avant  que  Meffine  fût  engloutie  , la 
Nature  indiqua  aux  animaux  de  chercher 
leur  ialut  ailleurs  j s’ils  avoient  été  doués 
d’intelligence  humaine  , ils  euflent  eu  le 
tems  de  confèrver  leur  vie  ; il  faut  donc  que 
les  Hommes  optent  qu’il  eft  des  Hautes 
Sciences  , ou  qu’ils  font  plus  ignorans  que 
les  animaux  à l’egard  du  premier  des  biens  > 
U vie. 
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dans  le  lieu  où  il  doit  être , & fc  placer 
jufte  y & 011  verra , dis-je , comme  la 
jufte  réflexion  l’indique  à tous  ceux  qui 
en  font  fnfceptibles  y qu’il  n’y  a rien 
de  mal  dans  la  Nature,  lorlqu’on  a la 
fcience  de  Ce  préferver  de  ce  qui  ne 
peut  être  vu  un  mal  qu’en  raifon  de 
l’Homme  trop  peu  inftruit. 

Nature  ne  s’eft  pas  feulement  plu  à 
s’cgalifer  dans  le  bien  comme  dans  le 
mal  ; mais  je  crois  en  outre  qu’elle  n’a 
rien  en  elle  qui  foit  un  mal  pour  nous, 
au  moins  n’en  ai- je  encore  jamais  dif- 
tingué  , en  admettant , bien  entendu  , 
aux  Hommes  plus  de  vertus  que  de 
vices , & plus  de  fcience  que  d’igno- 
rance. Reprenons, 

On  voit  bien  les  Hommes  pafler 
tout- à- coup  de  la  fanté  à la  maladie  ; 
mais  notre  ingratitude  ne  nous  fait  pas 
remarquer  que  nous  paflons  fouvent 
des  portes  de  la  mort  à une  parfaite 
fanté  J je  ne  dis  pas  à la  fuite  d’une 
longue  maladie , où  la  Nature  apporte 
elle-niêinc  l’efprit  des  principes  indif^ 
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pcn fable  à la  vie , mais  dans  une  pro- 
menade , ou  dans  un  repas , ou  dans 
une  Société.  Il  n’y  a donc  que  celui  qui 
meurt  qui  eft  pour  nous  remarquable  : 
c’eft  une  vérité. 

Ce  qui  dérange  l’économie  de  la  vie 
animale , végétale  & minérale  , c’eft 
prefque  toujours  un  ou  pltrfieurs  corps 
éirangers  à fa  maniéré  d’etre.  Dans  ce 
cas  y en  parlant  par  rapport , de  la  Mé- 
decine univcrfelle  à l’Art  Militaire  , 
qu’importe  à un  brave  Général  fi  ceux 
qui  s’oppofent  à fa  viétoire  font  d’une 
Nation  ou  d’une  autre , pourvu  qu’il 
podede  à fond  là  Taélique,  & qu’il  ait 
des  forces  fufEfantes  î 

Je  n’ai  pas  d’intérêt  de  maintenir 
qu’en  outre  de  la  Médecine  univerfelle, 
qu’il  eft  même  de  grands  remedes 
qui  en  approchent , & dont  la  pofiefi- 
fion  eft  entre  les  mains  de  plufieurs 
favans  Hommes  j non  , je  n’ai  point 
d’intérêt  à vanter  des  remedes  géné- 
raux , puifquc  je  n’en  ai  pas  à offrir  au 
Public. 


(6*) 

Médecin  purement  des  cfprits , ainfî 
que  je  le  démontre  dans  le  Fragment 
qui  termine  le  troificme  Cahier  de  cet 
Ouvrage,  je  ne  pourrois  offrir  que  des 
cures  toutes  intelleétuelles , rcfprit  n’en 
ayant  pas  befoin  d’autres-,  Sc  c’eft  à 
tort  que  dans  les  maladies  de  l’elpric 
on  a recours  aux  Médecins  des  corps  : 
Médecins  qui , lorfqu’ils  font  fages  » 
comme  il  en  eft  une  infinité  , donnent, 
pour  route  ordonnance  , de  fe  bien 
garder  à^embarbouilUr  encore  le  phy- 
lique  par  des  médecines  épaifTes  ou 
fpiricueufes  , qui  occafionncnc  des  hauts 
de  cœur  (i),  & portent  des  vapeurs 
au  cerveau. 

La  Médecine  univerfelle  tire  Ton  ori- 
gine de  l’arbre  de  vie  qui  étoic  en  Eden  -, 
le  texte  y eft  formel.  Avant  le  déluge  , 
on  ne  fe  fervoit  que  de  la  Médecine 


(0  Cela  s’appelle  prétendre  à la  guérilbn 
par  irritation  & crirpement  du  corps  , qui  , 
par  fois , détache  toutes  les  corruptions  ; 
l’cmécique  , dans  ce  cas , eft  le  Roi  des  irri- 
tatiofls , âinû  que  rantûnoinc  , 3fc» 
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univcrfelle  (l)  > la  fcience  en  étoît  com- 
mune à tous  les  Hommes,  & tous  vi- 
voient  plufîeurs  (îecles  ; mais  mclulani: 
d’une  vie  longue  jufciuà  s’adonner  à 
des  vices  fans  contredit  impardonna- 
bles , les  Hommes  furent  fubmerges. 

Par  petit-fils  de  Noé,  cette 

Science  pafi'a  feulement  aux  premier^ 
nés  des  Chanancens  , des  AmorrhéenSf 
des  Guergcjicns  , des  Retiens  ^ des 
Hèviens  , des  Périjiens  & des  Jêbu- 
Jiens , ainfi  par  Sem  àc  par  Japhet  à 
leurs  premiers  nés. 

Il  faut  pourtant  entendre  que  l’arbre 
de  vie  qui  étoit  en  Eden  n’étoit  & n’efl; 
que  la  figure  myftique  de  notre  Mé- 
decine univerfelle  , propre  à la  guérifon 
de  nos  maladies  phyfiques  j car  au  vé- 
ritable fens  de  l’Ecriture  , cet  arbre  de 
vie  , qui  étoit  dans  le  Patadis  de  dellus 


(i)  Sans  Médecine  univerfelle,  on  a de 
la  peine  à expliquer  comment  le  grand  âge 
des  preniiers  Hommes.  Bon  , dit  un  Savant  , 
c’ell  que  notre  Univers  cH  ufé.  La  réplique , 
diroit  un  Petit-Maître , -eft  délicieufe. 
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la  ferre,  ou  terrcHre,  croit  la  figure 
ptfirivc  de  la  Médecine  univcrfclle  de 
nos  âmes , & pour  revenir  à ce  que  j’ai 
dit , la  Vertu  au  centre  des  Hommes , 
ainfi  que  s’exprime  Mercure  Trifmé^ 
gijle , & comme  a dit  dan^l’invcrfe  un 
de  nos  doéies  Académiciens  , avant 
d’étre  reçu  Membre  de  cette  Compa- 
gnie : Si  U Vertu  s'exile^  que  deviendra 
l Univers?  Voyez  la  fuperhe  Ode  de 
M,  Thomas  , qui  a remporte  U Prix  de 
17^4. 

Tous  les  Philofcpbes  le  difent , fans 
vertu  c’eft  en  ^ain  que  l’on  prétend  à 
ce  (ublime  Arcane  ; la  pofTeffion  qui  en 
eft  injufte,  comme  par  le  larcin  ^ l’in- 
diferétion  , A:c.  eft  attentatoire  à la 
Science  & à la  Sagefle  ;•  & tel  qui  l’a  eu 
injuftement  , comme  tel  qui  pourra 
l’avoir,  fans  amour  , fans  travail,  enfin 
lâns  peine , & comme  il  eft  dit , fans 
que  Dieu  ou  un  ami  le  lui  dife , il  en 
aura  toujours  plus  de  dommage  qu’il 
ne  lui  aura  été  utile  *,  c’eft  ce  qui  prouvé 
que  cette  grande  Médecine  ne  peut 
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point  être  parfaite  de  la  matière  uni- 
quement (i).  Voyez  U Livre  de  Tkot, 
On  remarque  trois  fortes  d’Horames 
qui  ont  écrit  de  la  Philofophie  Hermé- 
tique , & même  une  quatrième  clalTc  ; 
mais  comme  ceile-ci  n’en  a parlé  que 
comme  d’une  Science  qui  feroit  admi- 
rable Cl  elle  exiftoit , ou  qui  n’en  a 
parlé  qu’en  outrageant  la  Science  & 
nos  Philofophes , ne  comprenant  pas 
même  le  fens  de  Médecine  univerfeile  ; 
&:  enfin  que  cette  quatrième  clafTe  en 
defirant , doutant , ou  ne  croyant  pas , 
n’a  rien  dit  pour  elle,  nous  ne  comp- 


(i)  Il  cft  vrai  que  ce  lèntbncnt  peut  heur- 
ter beaucoup  de  perfonnes;  mais  il  n’cneft 
pas  moins  vrai  ; & c’eft  en  vain  que  l’on 
chcrche^ette  Science  divine,  cet  Art  facré, 
qui  le  difpute  au  bien  phy/î^ue  d’être  née  » 
n on  commence  rœuvre  étant  fouillé  du 
moindre  crime  , fi  , dis-je  , on  le  fait  avant 
d’avoir  réparé  le  plus  léger  tort  & le  plus 
foible  chagrin  que  l’onait  enfavie  occafionne 
injuftement  à fon  prochain,  La  pénitence  gît 
dans  le  repentir  ; mais  le  repentir  gît  lui- 
même  dans  la  fatisfaêiion  ; & n’eft  jamais 
Adepte  , qui  ne  peut  latisfairc  à Dieu  & au 
prochain. 
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tons  donc  que  trois  fortes  d’Hommes , 
dont  nous  devons  exalter  les  premiers , 
eftimer  les  (êconds  y & méprifer  les 
troifiemes  , encore  plus  que  ceux  qui 
ont  calomnié  notre  fubliine  Philofophic, 
ceux-ci  difânt  Sc  démontrant , par  leur 
réfutation  , qu’ils  ronrabfolumcnt  dans 
les  ténèbres,  & au  contraire  ceux  de  la 
troifiemc  clafle,  poulTés  d’amour-propre, 
ou  d’un  vil  intérêt , fe  difant  inftruits. 

Ceux  qui  ont  été  de  véritables 
Adeptes , en  écrivant  de  la  Médecine 
univerfelle , n'ont  employé  que  le  fens 
littéral,  tant  pour  la  nomination  des 
principes,  que  pour  la  trituration  qui 
conduit  l’oeuvre  à fa  perfeélion  y ainli 
que  pour  la  multiplication.  Ce  fenti- 
ment  peut  paroître  nouveau , &:  même 
erroné,  pour  des  Difciples  de  vingt, 
trente  & quarante  ans  -,  mais  il  n’en  eft 
pas  moins  véritable. 

On  pourra  alléguer  que  fi  l'œuvre 
eft  aulli  fimple  & naturelle  que  beau- 
coup de  Philofophes  même  l’ont  dit , 
qu’une  page  leur  eût  fuffi  pour  touc 
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dire  mais  qu’au  contraire  ils  ont  tous 
fait  des  volumes  plus  ou  moins  conli- 
dcrables.  Oui , en  dix  lignes  les  Philo- 
fophes  cufTent  pu  développer  tout  leur 
myCtere  j &c  s’ils  l’ont  pu  , ils  ont  dû  le 
faire,  ou  ils  n’auroienc  point. été  de 
vrais  Philoloplies  , mais  dçs  méchans 
Sc  designorans.  C’eft  donc  en  dix  lignes, 
écrites  dans  le  feus  littéral , qu’il  faut 
trouver  les  vrais  principes  & tout  ce 
qu’il  eft  utile  de  (avoir  pour  monter 
l’oeuvre  à fa  perfcélion  ; & quant  au 
furplus  de  tout  le  difeours  qui  accom- 
' pagne  celui  que  l’on  cherche  , on  peut 
! le  regarder  comme  une  préparation  & 
I une  épreuve  de  la  confiance, de  la  fcience 
i&  de  la  (àgefie  dont  il  faut  être  pourvu 
(pour  trouver  ces  dix  lignes , & fouvent 
dix  mots  ordonnés  en  rétrogradant  4. 
15.  1.  I.  à la  maniéré  de  compter  des 
jpremiers  Egyptiens. 

Si  vous  n’admettez  pas  que  les  Phî- 
âofophes  aient  écrit  dans  le  fens  littéral  , 
«vous  êtes  forcé  , malgré  les  raifons  que 
woas  alléguez  pour  les  mal  dé  fe  a ire  , 

D 
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Àc  convenir  qu’ils  font  l’Auteur  <ie  mille 
Bc  mille  fauflcs  routes  qui  ont  ruiné  ôc 
déshonoré  de  parfaits  Amateurs  de  Icttr 
fcience  & de  leur  fàgelTe. 

Si  vous  continuez  de  dire , avec  le 
torrent  des  Hommes  , qu’ils  ont  em- 
ployé les  cmbicmes , les  paraboles , les 
tnéraphores  , enfin  qu’ils  ont  caché , 
fous  des  fens  myftiques,  ce  profond 
jircane  » outre  de  vous  renvoyer  au 
Livre  de  Thct  j vous  démentez  ce  que 
pluficurs  d’entr’eux  vous  ont  dit , que 
cet  Art , cette  Science  croit  à la  portée 
de  tout  le  monde.  Vous  vous  démentez 
vous-même  , fi  vous  êtes  foulcmcnc 
parvenu  à connoître  les  trois  principes 
de  l’un  des  crois  règnes  ; 6c  enfin  en 
"parlairt  par  rapport  de  la  focondc  Science 
humaine  à la  première  , ne  favex-vous 
pas  qu’en  celle-ci  Dieu,  le  prochain  6c 
joi-même  , renferment  toute  la  Loi  6c 
les  Prophètes  ; 6c  que  fur  ces  trois 
points , dont  le  premier  cft  la  fourcc , 
cfi:  fondée  toute  la  fublime  morale,  qui, 
écrite  en  mille  & mille  manières  di- 
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' Tcrfes  , forme  autant  de  Livres  tnftruc- 
tife  , qui  fe  rapportent  à ttois , & fiaa«; 
lement  à un. 

Croyez  - moi , tout  ce  que  vous 
▼oyez  dans  le  fens  figuré , cfl:  & n’ell 
pas  l’œuvrcj  & fi  pourtant  vous  ne  faites 
point  de  cas  de  ces  fiiblimes  figures  , 
c’efi:  une  vérité  que  vous  ne  découvri- 
rez jamais  ni  les  principes,  ni  la  tri- 
turation qui  conduit  à l’clprit  uniqut  de 
ia  Médecine  univctfclle. 

Je  conviens  avec  vous  que  tout  ce. 
qu’ont  dit  les  Phi!o(ôphes  paroît  ne 
former  qu’une  chaîne  de  paraboles } 
mais  foyez  perlùadé  qu’ils  ont  voulu 
imiter  leur  mere  la  Nature , qui  femblc 
par  tout  myftérieufe  , encore  que  per- 
pciuellcment  elle  (bit , dans  une  mul- 
I titude  de  cotes  , dévoilée  Sc  vifible  à 
t nos  yeuz. 

Le  grand  Herm  'cs , dans  ion  Py« 
mandre  où  eft  littéralement  écrit  toute 
la  Philolbphie  Hermétique  , parle  du 
■Créateur , de  la  Créature  & de  la  Nz- 
l'turc  entière  : accoutumés  comme  nous 

D ij 


(7<) 

le  fbmmes  à concevoir  les  vérités  de  U 
Religion  & les  vérités  phyfiques  de  la 
Nature , nous  le  fuivons  pas  à pas  fans 
perdre  une  parole  ; néanmoins  il  a tout 
dît  pour  nous  rendre  Adeptes , & nous 
ne  l’avons  pas  compris  (i) , parce  que 
ce  qui  cft  entre  le  moral  & le  phyfîque, 
ou  tenant  de  l’un  &de  l’autre , échappe 
à nos  le  ns. 

Il  faut , pour  concevoir  la  Médecine 
univerfèlle  , faire  une  étude  qui  nous  y 
conduife  , comme  nous  avons  été  gui- 
dés par  de  fages  Mentors , pour  com- 
prendre qu’il  e(l  un  Dieu  & des  Hom- 
mes ; car  quoique  ces  vérités  nous  tou- 
chent de  fl  près  que  nous  les  fentons 
naturellement,  ou  par  Nature  ; encore 

(i)  Entendez  donc  que  vous  ne  faites  pas 
apprendre  à vos  enfans  i'alphabct  desScicnces 
occultes , & ^ue  par  conÆquent  ne  lâchant 
ri  lire  , ni  meme  épeler  dans  notre  làge  Phi- 
lofophie,  qu’ils  ne  peuvent  entendre  le  fens 
littéral.  Entendez  auffi  que  lorlque  vous  vou- 
lez lire  les  Philolophes , que  vous  ne  vous 
êtes  pas  alfurés  fi  leur  a étoit  un  a ; au  con- 
traire vous  étant  figuré  que  votre  é étoit  leur 
< > vous  avez  toujours  prononcé  b pour  a. 
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vacillerions  - nous  quelques  înftant  e» 
marchant  pour  les  trouver , fi  nous  ii’e» 
avions  pas  etc  pénétres  à fur  & mefurc 
que  la  raiibn  eft  venu  accompagner 
nos  ans. 

Si  Hermès  6c  tous  les  vraîs  Philo- 
fophes,  comme  PhilaUte  , le  bon  Tré- 
tifan,  Arnaud  de  ViLleneuf  ^ Raimond 
Lulle , le  Cosmopolite , Roger  Bacon  , 
6c  (ans  contredit  enfin  fi  tous  les 

Adeptes , n’eufTent  pas  écrit  à la  lettre , 
plufieurs  d’entr’eux  n’eufTent  point 
dit  , comme  je  le  répété , que  tous  les 
Hommes  pouvoient  faire  l’œuvre  ; car 
pour  entendre  feulement  leurs  para- 
boles , cela  eût  demandé  la  vie  entière 
d’uB  Homme , fuppofé  encore  qu’il  eût 
eu  l’eTprit  propre  à développer  les 
énigmes  , ou  mieux  la  métaphore , & 
enfin  avant  de  les  entendre  , qu’il  les 
eût  fil  lire  (i). 


( I ) Je  le  dis  y dans  le  Icns  littéral  , 
il  ne  faut  que  favoir  lire  les  Philofophes  « 
& non  interpréter  leur  métaphore  , ainfi 
que  l’a  mal  entendu  Dom  Pernetti  , flc 

D iij 
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Si  vous  dites  que  tout  cela  doit  ctre 
fous-cntendu  , parce  que  l’ignorance 
ne  peut  efpércr  rien  ; ce  dernier  fcnri- 
nicnt  vu  en  ce  fens , cft  véritable  i mais 
il  faut  diftinguer  quelle  forte  d’ignorant 
dont  vous  entendez  parler  j car  fi  vous 
confondez  la  fimplicité  ignorante  avec 
l’orgueillcufc  Ignorance  , mere  de  tous 
les  vices  , vous  mettez , pour  la  fage 
fimplicité , un  obftacle  invincible  entre 
elle  & la  fage  Nature  qui  lui  tend  les 
bras  ; mais  voici  un  trait  qui  )uftificra 
tout  ce  que  je  fens  k cet  égard. 

La  curiofité , & ma  Science  princi- 
pale , la  Divination  , me  porta  , dans 
l’avanc-derniere  guerre , i 7 5 9,  de  voir 
Dunkerque  , la  Maifon  du  Roi  y étant. 
Des  raifons  aufïï  de  Science  m’ayant 
engagé  à pafier  par  Lille , j’y  appris  qu’à 


bien  d’autres , qui  ne  furent  jamais  Adeptes  ; 
& quand  un  Philofophe  dit,  entend  ce  que 
nous  voulons  dire  , c’eft  qu’il  vient  de  le 
dire , ou  qu’il  le  dit , ou  qu’il  va  le  dire  lit- 
téralement ; mais  on  aime  à voyager  avec 
l’Ignorance  f pour  trouver  la  Vérité, 


(79) 

»ne  demi  - lieue  de  Bergue  je  pouvois 
rendre  vificc  à un  vertueux  Payfan  , 
Amateur  de  notre  fage  Philolôphie  ; j’y 
fus,  & je  me  fentis  émerveillé j non- 
feulemenc  des  connoiHances  qu’il  avoit 
bien  aU'dedùs  de  moi , mais  encore  de 
ce  qu’il  ne  connoilToit  pas  Tes  lettres , 
étant  fils  d’un  Manouvrier  adonné 
aux  travaux  de  la  Campagne,  dont  lui- 
racme  faifbit  fon  unique  occupation  : 
il  y avoit  environ  un  an  5:  demi  que  la 
femme  , ^fon  enfant  de  huit  ans  ,lui 
lifoienc  réglémcnt  tous  les  foirs  une 
page  ôc  demie  du  vrai  l^hilalcu. 

Tous  ceux  qui  connoilTent  les  trois 
principes  de  l'un  des  régnés , Tel  j foufre 
hc  , (je  parle  ailleurs  de  la 

matière  première  ) ne  conviennent-ils 
jns  que  trois  mots  vulgaires  peuvent 
les  faire  entendre.  Hé  bien  ! c’eft  une 
vérité  , que  quatre  mots  feienrifiques 
pouvant  fe  traduire  en  quatre  mots 
vulgaires  , donnent  la  trituration , ce 
qui  fait  fept  premiers  mots  à connoîcrc 
dans  touf  Ouvrage  quelconque  , trai» 

D iv 
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tant  de  Dieu , de  la  Nature  & des 
Hommes , écrit  par  nos  Philofophes. 

Eft-on  arrive  à ces  premiers  nombres, 
il  n’en  refte  que  trois  à trouver  -,  c’eft 
où  j’en  luis  : ainfi  qu*il  me  (bit  permis 
de  ne  pas  pafler  plus  loin  que  la  vérité 
qui  m’eft  connue , me  permettant  feu- 
lement de  continuer , en  partant  des 
trois  principes , & en  difeourant  fur  la 
trituration  du  quartenaire  ( i ) , ayant 
en  vérité  nommé  les  trois  principes  de 
chaque  régné. 

Concevez- vous,  jeunes  Dilciple5(2) jl' 
que  fans  jouer  du  Pliilofophc  , je  me  , 
fois  approché  des  premières  notions 


(i)  Quife  rapporte  à la  matière  première. 

(x)  L’Auteur  s’explique  allez  nettement 
par  ces  mots  jeunes  Ü 'ijciples  ; c’ell  parce 
q^u’il  a reconnu  prefque  généralement  dans 
tous  les  Dilciples  de  vingt-cinq  , trente  & 
quarante  ans  une  ebftination  , un  orgueil  & 
enfin  une  ignorance  outrée.  Si  vous  êtes  de 
ce  nombre  , dites-moi , je  vous  prie  , à quoi 
vous  a conduit  votre  faux  alphabet,  & lî 
enfin  vous  préférez  la  mort  à la  vie.  j’elpere 
trouver,  direz- vous  : oui , fi  vous  n’aller  pas 
chercher  loin  la  vérité  qui  vous  touche. 


(Si  ) 

i|ue  vous  avez  de  la  Philofophie  Her- 
juctique.  Oui.  Hc-bicn!  je  vous  dirai 
vulgairement  ces  fcpt  mots  (i),  tels 
que  de  véritables  Adeptes  m’ont  avoué 
les  avoir  rencontrés  , (ùr  les  récits  que 
je  leur  en  ai  faits.  Ainfi,  d’après  l’exemple 
de  nos  Maîtres  y je  continuerai  de  par- 
ler du  Créateur , de  la  Créature  & de 
l’Univers  ; & fi  vous  ne  m’avez  paï 
entendu  , je  vous  aurois  dit  pourquoi. 

On  croit , comme  dit  Dufrefnoy  , 
que  Roger  Bacon  efl:  fophiftique  ; que 
Céiert  eft  trop  abftrait } que  Philalcte 
eft  trcs-fiibtil  ; que  Trevifan  eft  fincere  i 
ils  fc  reftemblcnt  tous , te  tous  n’onc 
que  trois , fept  & dix  mots  làns  plus. 
Mais  lorlqu’on  lit  les  Philofophcs  en 
voulant  & croyant  les  fimplificr,  on 
les  complique  jufqu’au  point  de  les 
dénaturer  & de  les  perdre  fouvent  de 
vue.  Oui  i lorfqu’on  ignore  générale- 
ment tout , foit  dans  le  régné  animal ,, 

(i)  Si  la  véritablc^laçonneric  eût  futfifléc, 
Its  Frères  auroieiff  parlé  tout  haut,  & le 
n’auroit  cxi.ié  que  dans  l’œuvre,- 
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©U  végétal  , ou  inincral , on  applique 
Tes  idées  bizarres  ou  fantaHiques  aui 
feutences  des  Philoroplics , & dc-là  on 
les  juge  ou  faciles  à comprendre , ou 
inintelligibles  ; enfin  les  vrais  principes 
trouves  ou  non  trouvés  dans  le  régné 
que  l’on  fuit , on  refte  encore  embar- 
laffc  pour  le  cems , le  lieu  , les  poids , 
la  puri6ca;ion  , &r  bien  au-dela  la  mul- 
tiplication ; neanmoins  tous  ces  obfta- 
clcs  s’cvanouilTenr  , & on  conçoit  , 
chacun  à la  fantaific,  l’opérarion  très- 
véritable  , trcs-fimple  , cn.fin  très-facile 
& très  - naturelle  i mais  les  années  fc 
paffent , l’argent  s’évanouit , & U pou- 
dre d’or  , qui  eft  la  grande  ba'fe  de  tous 
les  faux  Difcipics , ne  fe  montre  pas. 

De  cet  orgueil , je  dis  de  cioiré  en- 
tendre les  Philofophes , eft  née  l’igno- 
rance , & de  celle-ci  des  trompeurs. 
Comment  croire  néanmoins  que  l’on 
s’tft  trompé  foi  même , lorfqu’on  a vu 
l*Arc-cn  Ciel , le  Soleil , la  Lune  , les 
Etoiles , enfin  l’Univ^s  entier , & que 
V'.cme  on  tient  & entretient  la  tête  du 


(Ss) 

CorWau  , & en  un  mot  Ior(cju*on  a va 
palfer  tout  ce  qui  cft  fur  la  terre  ôc  fichi 
à la  voûte  des  deux  ; bref,  les  vingt- 
deux  premiers  hiéroglyphes  du  Livre 
de  Thot  ou  de  Dieu,  de  la  Nature  & 
des  Hommes , c’eft-à-dire,  les  nombres, 
les  formes  & couleurs  ? C’eft , jeunes 
DKciples , parce  que  vous  avez  fournis 
le  langage  des  Philolbphes  à vos  raifbns, 
& qu’il  eût  fallu  au  contraire  fouinettrc 
votre  raifon  à leur  langage  ; c’eft  fina- 
lement parce  qu’expliquant  à votre 
maniéré  les  termes  philofophiques  , 
vous  vous  en  êtes  formé  un  alphabet 
aulTi  fubtil  qu’ignorant  & ridicule, 

Dom  Psrnctù  , de  Saint -Maur, 
quoiqu’Amateur  & Savant  vulgaire  , 
en  voulant  débrouiller  mille  fables , en 
fit  une  complcîte.  Il  falloit  moins  écrire 
& mieux  réfléchir.  Il  avoir  tout  ce  que 
je  connois  dans  les  mains , & fans  doute 
il  en  avoir  davantage , puifqu’il  avoir 
les  réflexions  d’un  ftudieux  Allemand  , 
mais  qui  ne  lui  fervirent  à rien. 

Euccudez,  jeunes  Amateurs  de  la 

D vj: 
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(âge  Philo(ôphie  du  grand  Rennes , que 
le  nombre , les  formes  & les  couleurs 
font  dans  la  Nature;  ôc  qu’encorc  que 
vos  principes  &:  vos  operations  (oient 
fauffes  , que  tout  ce  qui  cft  dans  la 
Nature  palfant  par  la  corruption  , la 
dilTolution  & la  régénération  , s’ofîre 
à l’une  de  Tes  plus  foibles  parties.  Ce 
que  vous  voyez  n’eft  donc  pas  toujours 
les  approches  de  la  vcticé  que  vous 
cherchez  , mais  les  effets  de  la  vérité 
générale , qui  eft  en  tout  lieu. 

Ne  croyez  pas  que  je  déraifonne  ou 
que  je  parle  figurément  dans  une  fimple 
inftruérion  où  il  n’eft  pas  queftion  de 
la  route  du  grand  oeuvre  » mais  ffmple- 
menc  de  vous  prévenir  des  erreurs  que 
vous  adopter  journellement,  en  cher- 
chant à'  parvenir  à la  vérité.  Je  dis  que 
l’efprir  de  la  Nature  cft  dans  tout  ; je 
dis  que  Telprit  de  la  Nature  cft  dans 
tni  fujer  quelconque  , & que  cet  e(pric 
doirrrcplus  ou  moins  vifiblcmcnt  à nos 
yeux  y fiiivant  la  rapidité  de  la  traal^ 
niutarion;  le  nombte  ,,  le  poids  » I4 
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Couleur  & la  forme , mais  fi , comme 
les  Philofophes  , vous  ne  voyez  pas 
l’eau  & la  terre  y le  feu  & l’air  y & enfin 
le  minéral  dans  le  végétal  > le  végétal 
dans  l’animal,  & l’animal  dans  le  mi- 
néral , Scc.  c’efi  parce  que  les  formes 
font  imperceptibles;  mais  les  quantités,, 
qualités  & propriétés  plus  raréfiées , n’ea 
font  pas  moins  eficntiellement  dans 
tous  les  règnes. 

Il  faut , cela  eft  indifpcnfable  , dé- 
velopper la  Nature  dans  l’une  des  plus 
petites  parties  de  fon  tout , faifir  l’cfi- 
prit  du  premier  agent  primitif,  le  fuivre 
fur  le  premier  patient  primitif,  & enfin 
reconnoître  le  premier  unifiant , auflî 
primitif  ; elprit  unique  qui  Ce  meut 
comme  routes  les  particules  du  feu  qui 
efi  dans  l’ambre,  &c.  (i). 

(i)  En- adoptant  ce  iÿftême,  «n  foupçon- 
ncroh  volontiers  que  tout  dans  la  Nature  ic-' 
meut  circulairemcnt  dans  les  mouvemen*- 
généraux  ce  Icroit  bien  là  le  comble  dcf 
tourbillons , puifque  la  lumière  fc  gliïï'eroit 
jufqu’à  nous,lûr  une  chaîne  de  petits  tourbil- 
lons , ou  globules  fphériques , qui  fcroiciU 
Kux-mêmes  des  ra^onsr- 


Mercure  Trifmcgijie  a dit , d’après 
fts  Ancêtres , que  la  terre  ctoic  fémi- 
nine y & qu’ctant  dilpofcc , l’eau  a en- 
gendré en  elle. 

L’eau  eft  donc,  fuivantles  Anciens , 
le  mâle  *,  néanmoins  c’eft  une  vérité 
qu*clle  enfante  & qu’elle  nourritr 
Il  dit  auflî  que  de  la  maturité  du  feu 
de  l'air  vint  la  vie  , & vint  la  lumière, 

T 

vint  l’ame  , & vint  rentendement  ; 
le  toutes  chofes  par  l’eau , le  feu  & l’air 
ont  été  vues  dans  le  cercle  du  Monde 
fenfible  ou  phyjique^  &(:.  ( i), 

La  fécondé  claffe  de  ceux  qui  ont 
fetit  de  la  Pliilofophie  Hermétique  , 
fans  pouvoir  les  regarder  comme  reçus 
ou  Adeptes , mais  polTefieurs  des  fept 
premiers  nombres  de  l’œuvre , ( tels 
font  Crollius,  ï d'Juhry  (i),  de 


(i)  Etant  à Marfeille  , en  1768  , je  vis  un 
fcomme  au  moment  de  Ton  embarquement 
pour  Tunis  , qui  me  parut  Adepte  ; il  me  tint 
un  langage  philosophique  , qui  revenoit  par- 
faitement à ce  difeouts. 

(z)  L’Abbé  d’/îti^r^,  Médecin,  en 
ftttaufll  lavant  que  pcrfécuté,  Ceft  au  me  - 
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Loeque  , V aiiktlmon  , CoUcffon^  & une' 
multicude  de  Tages  Amaceurs  de  la  Phi-- 
lofophie  naturelle , & enfin , prefque 
fous  nos  yeux , Sabine  Stuart , de  l’il- 
luftrc  Maifoii  de  Stuart)  pofTédant  in- 
ter.c^tuellement  le  but,  & ayant  atteint, 
faut-il  dire , celui  qui  eft  phyfique  , 
n’écrivent  que  fous  des  figures  tantôt 
myftiques  . quelquefois  chymiques  , & 
enfin  numériques } néanmoins  comme 
ils  ne  fortent  jamais  de  l’analogie  du 
Mercure  philofophique  , &c.  par  le  rap- 
port du  Mercure  vulgaire  j que  leurs 
opérations  non-fophiftiques  , mais  vé- 
ritables , d’un  rapport  à l’autre  fe  fui- 
vent , on  peut , & Je  confeillc  même 


ment  qu’il  fecouroit  dé  tout  fon  pouvoir 
rhumanité  tyrannifée  par  les  Charlatans , ou 
délaiflce  des  habiles  Médecins  vulgaires  , 
qu’il  fut  arrêté  , conduit  en  priibn  , & traité 
de  Sorcier , comme  il  le  dit  lui-même  dans 
ion  Triomphe  de  C Arché,  Scs  Contemporains, 
plus  que  fuffifamnient  inftruits  des  propriétés 
de  fa  Médecine,  fe  lailîercnt  mourir  dans 
un  grand  âge  , fans  l’encourager  à laiffcr  à la 
puftérité  un  bien  au-deflTus  de  tous  les  trélors  • 
du  monde. 


(SS)  _ 

de  débuter  fous  leurs  aufpices , apres 
toutefois  les  avoir  bien  réfléchies  \ car , 
quoiqu’ils  enveloppent  la  vérité  fous  des 
opérations  numériques,  métaphyflques, 
ehymiques  qui  font  dans  la  Nature  & 
dans  la  vérité,  il  eft  bien  certain  que  û 
on  les  fuivoit  à la  lettre  , que  l’on  dé- 
penferoit  beaucoup  de  tems  & d’argent, 
ce  qui  eft  contre  la  vérité  5:  le  lenti- 
ment  ünivcrfêl  des  Adeptes , n’importe 
dans  quel  règne  ils  l’aient  offert  à notre 
entendement.  Ainfi , fans  faire  aucune 
opération  quelconque  , fur-tout  lorlquc 
l’on  n’a  ni  le  tems , ni  la  commodité ,, 
ni  la  fortune,  il  faut  purement  lire, 
comme  l’entend  Zach^irc  , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  reconnu  les  vrais  principes  & 
l’efprit  des  principes  que  chacun  nom- 
me & peut  nommer  U matière  pre- 
mière , jufqu’à  ce  que,  dis-je,  on  foit  cer- 
tain de  la  route  que  l’on  doit  tenir, 
C’eft  le  moment  de  pafler  aux  épreu- 
ves , non  dans  la  croyance  que  l’on 
réuflîra , mais  afin  de  préparer  (bn  ef- 
pricàTupportcrU  lumière  philofophique^. 


(h) 

c’eft  - à - dire , ici  le  feu  des  travau'î. 

Je  lirois  trois  ans  la  Clef  du 
Sdnclueiire  P hilofophique , & alors  je 
mettrois  la  main  à l’œuvre  , ayant  Ba~ 
file  y alentin  fous  les  yeux. 

Si , de  Taveu  de  plufîeurs  Adeptes  ^ 
ils  ont  palTé  jufqu’à  trente  ans  à la  re- 
cherche de  l’œuvre,  comme  ils  le  difent, 
il  faut  croire  qu’ils  n’auroienc  tout  au 
plus  reconnu  que  les  fept  premières 
marches  qui  conduifent  au  vrai  Tr  inair  c'y 
mais  rcfTouvencz-vous  que  plufîeurs  ont 
pofc  ces  trois  caraûeres  en  cette  forte 
5.  4.  5.  Si  vous  connoifîez  quelques- 
uns  qui  s’éloignent  de  4 , ayant  ren- 
contré le  premier  j , foyez  pcrfuadé 
qu’ils  en  font  bien  cbigncs. 

Nous  voici  arrivés  a la  race  Chal- 
déenne,  qui,  dans  trois  ou  quatre  mille 
ans , pafTera  pour  avoir  été  la  première 
& la  plus  véridique  clafic  des  Philofo- 
phes  ; c’efl  celle  que  je  défigne  la  troi- 
fîcme  & la  derniere  clafTe  qui  ont  écrit 
de  la  Philofbphie  Hermétique  , comme 
s’ils  avoient  furpafle  les  Zoroafire  j ce 
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font , le  dirai-je , des  imitateurs 
grippa  f de  l’Abbé  de  Villars , Auteur 
du  Comte  de  Cabalis , & d’une  four- 
fnilliere  d’autres  Sophiftes  , toujours 
prêts  à fe  rétraélcr , parce  qu’ils  n’a- 
voicnt  pour  but  que  de  fc  faire  paflcr 
pour  de  grands  Hommes  , lorfqu’ils 
n’étoient  que  d’infignes  plagiaires  dans 
toutes  les  fublimcs  branches  de  notre 
Philofophie. 

L’Amateur,  le  jeune  Difciple,  fc  gare 
fiins  peine  de  nos  Anrtgoniftes , quoi- 
qu’ils foient  armés  de  préjugés , de  rai- 
fonnemens  captieux  , ou  de  fotcifes 
groffieres , A:  enfin  de  condamnations 
aulTI  ablurdcs  que  contraires  au  fenti- 
menr  de  la  lage  Nature  , que  nos  Phi- 
loloplies  nous  ont  dévoilé.  Mais  peu- 
vent-ils ne  pas  tomber  dans  les  pièges 
des  Sophiftes  qui  les  encouragent  , 
comme  un  pere  à la  vertu  | lorfqu’ils 
les  mènent  dans  tous  les  fentiers  du 
vice  déclaré  contre  la  Philofophie  Her- 
métique } 

Non  , il  n’y  a pas  de  danger  plus 
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imminent  que  U Icfture  d’un  faux 
Philofophe  , d’un  homme  qui  vous  in- 
dique le  faux  chemin  qu’il  («ut  tenir , 
avec  alTurance  de  la  réuflite.  Peut  on 
enfeigner  celui  qui  mene  droit  à Co- 
rinthe , fi  on  ne  fait  pas  meme  dans 
quel  continent  cette  fameufe  Ville  eft 
bâtie  l Combien  de  Livres  faux  , & 
combien  plus  de  Manufirrirs  qui  décc- 
lent  l’ignorance  du  Compofiteur , qui 
affcûe  de  tenir  an  langage  femblable 
aux  Philofophes  qu’il  ne  comprend  pas  ^ 

Oq  peut  bien  reconnoîrre  un  vrai 
Ignorantj  mais  un  Sophifte,  comme 
jigrippg. , qui  a fini  par  acculer  fa  faute, 
n’eft  pas  fiicile  à diftinguer.  Savant  juf- 
qu’au  bout  des  ongles , comment  foup- 
çonner  qu’il  n’eft  que  copifte,  que  fu*- 
pcrficiel , qu’erroné  ? Il  s’en  falloir  de 
beaucoup  qu’il  fut  Magicien  *,  nos  Sages 
ne  reufienc  point  exhume  en  cette 
qualité. 

Redonnez  , impitoyables  Sophiftes ,, 
vos  bras  à la  terre  •,  car  c’eft  dans  ce 
«hc  min  feul  où  vous  pouvez  manger 
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du  pain  fans  amertume  : ne  faites  pas 
comme  ce  jeune  infcnfé  qui  m’avoua  » 
en  1781  , étant  aldrs  dans  un  âge 
mat  , prcfence  de  deux  autres  per- 
fonnes , qu’il  avoir  fait  plus  de  qua- 
rante Cahiers  des  prétendues  Clavicules 
de  Salomon  (l).  Voyez  ce  que  j’en  ai 
dit  en  1772.  Tous  Us  jours  enrichi  de 
nouvelles  fostifes , je  combattois  ces 
Ecrits , aufli  impies  que  fophiftiques  , 
pendant  que  l’Ignorance  fufcitoit  à un 
jeune  étourdi  de  multiplier  Tes  crimes. 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois , non 
pas  prendre  les  intérêts  de  la  vraie  Phi- 
lofophic , mais  combattre  contre  le  vice, 
qui  vient  de  tous  cotés  pour  nous  em- 
pêcher d’arriver  jufqu  à elle. 

Les  animaux , les  végétaux  & les 
minéraux  ont  leurs  principes  j mais  les 
animaux  & les  minéraux  font  plus  fui- 
vis  : je  dirai  pourquoi. 


(i)  Je  m’apperçols  que  j’ai  parlé  plufieurs 
fois  de  cet  Homme  ; mais  lî  je  le  condamne 
comme  un  Sophifle  , je  le  confidere  aujour*- 
é’hui  comme  un  Homme  Ibeûl* 
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Le  Livre  de  Thot  donne  également 
la  route  qu’il  faut  fuivre  pour  pofTcder 
la  Médecine  univerfèlle  par  l’un  de  ces 
trois  régnés.  Ainfî  c’eft  à tort  que  l’on 
déprife  celui  qui  paroît  parler  contra- 
diéloirement  au  régné  que  l’on  fuit , ou 
dont  on  a entrevu  les  principes.  Tous 
les  régnés  ont  leur  fel  y leur  foufre  3c 
leur  mercure  (i). 

Nous  fuivrons  ici  les  trois  régnés 
jufqu’où  le  peu  de  Science  que  nous 
avons  le  permettra  ; mais  de  maniéré 
que  chacun  de  ceux  qui  auront  leur 
fentiment  particulier  croiront  que  nous 
n’avons  eu  qu’eux  en  vue  ; néanmoins 
c’eft  une  vérité  que  je  les  ai  tous  trois , 
& que  quand  je  voudrois  n’en  avoir 
qu’un  , cela  ne  me  feroit  pas  plus  pol^ 
fible  qu’à  tous  les  vrais  Philofophes , 
puifquc, comme  eux,  quoiqu’infiniment 
moins  avancé  ,'je  traduis  les  Egyptiens  \ 
& c’eft  une  vérité , que  Ci  je  parois  nou- 
veau en  quelque  chofe , c’eft  que  je 


(i)  VojQi  cc  que  j’ai  dit  dans  ce  Cahier. 
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cherche  dans  le  Livre  de  Tkot^i  prendre 
.ce  que  je  n’ai  jamais  lu  ni  entendu  ail- 
leurs. 

Prenez  le  quatrîeme  feuillet  du  Livre 
•de  Thoty  4.  8.  i z,  ou  du  Jeu  de  Cartes 
nommées  TarotSf  ( dont  la  racine  cft  A 
Rofchy  qui  fignifîe  commencement  (i); 
ce  qu’il  faut  tourner  ainfi  : Qui  nd  pas 
U commencement  de  la  Science  ou  de  la 
DoBrine  , s^abuferoit  de  croire  quil 
peut  entendre  le  milieu  & la  fin le  hic* 
roglyphe  , que  les  Ignorans  ont  nom- 
mée Y Etoile  ^ ( il  y en  a toujours  eu) 
cft  le  fécond  jour  de  la  Création. 

Les  Egyptiens  ont  mis  fur  ce  feuillet 
l’animal  , qui  eft  la  figure  triphibie , 
*me  vie  & corps , androgine  ou  mâle 
te  femelle , & regardée  comme  neutre , 
tenant  des  deux  fexes , te  ayant  en  elle 
Tes  quatre  Elcmens  & Tes. trois  principes. 

Ils  ont  aufli  mis  le  végétal  (1) , qui 

J 

(1)  Voyez  le  huitième  volume  de  M.  de 
Gibelin. 

( I ) Sur  l’arbre  qui  cft  dans  le  quatrième 
feuillet  du  Livre  de  Tkot  , la  plupart  dci 
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cft  audî  triphibie,  ame  de  la  Nature., 
TÎe  à lui  & corps , ayant  de  meme  Tes 
trois  principes  & fes  quatre  Elcmens.., 
& dans  fa  neutralité  donnant  racine  , 
corps  & branche,  & de  ceux-ci  feuilles, 
fleurs  & fruits. 

Ils  ont  auiîi  tracé  fur  ce  feuillet  le 
minéral,  placé  entre  le  talon  &c  le  ge- 
nou de  l’autre  jambe  de  la  figure;  ce 
îinétal  cfl  de  meme  triphibie,  ayant  en 
lui  fes  trois  principes  & fes  quatre  Elé- 
mens. 

.Ces  trois  -régnés  doivent  leur  exif- 
itence  à un  même  efprit  qui  les  a pé- 
nétrés dans  le  fens  propre  à leur  être 
& manière  d’être.  Le  fujet  qui  a reçu 
cet  erprit  étoit  dans  le  repos , mais  re- 
pos préfent  , imperceptible  : le  fujet 
étoit  livré  au  combat  des  trois  Elémens, 
eau , feu  & air , la  terre  n’étant  dans 
ce  moment  que  le  vafe  qui  contenoit 


Fabricans  de  Cartes  en  ont  ôté  le  Papillon 
que  les  Egyptiens  y avoient  mis,  A Stras- 
bourg , il  n’y  cft  pas  ; à Bordeaux  , ils  ont 
mis  un  Oifeau, 
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le  fujet  ayant  vie  , approchant  de  l’ef- 
prk  imperceptible  , coulant^  approchant 
de  la  Nature  , fubjlance  aquatique  , 
vivifiée  par  Tignc , & tranfpercée  par 
l’air  ; enfin  de  ces  trois  régnés  , com- 
pofes  par  la  Nature  , on  en  extrait  de 
l’un  ou  de  l’autre  les  trois  principes 
palpables  que  Nature  lui  a donnés  par 
les  Elcmens  *,  c’eft-à-dire  , en  les  ac- 
tuant , en  fe  fervant  du  fecours  de  l’Art, 
qui  ne  doit  pas  altérer  le  régné  que 
vous  aurez  embralTé.  Le  plus  grand 
myftcre  , difènt  les  Philofophes , eft  de 
remonter  vos  trois  principes  à un  feul 
elprir. 

Ayant  féparé  vos  trois  principes  , il 
eft  bon  de  confier  au  foin  du  Sagittaire , 
qui  eft  un  animal  âpre  & allant  ou  ar- 
dent d’arriver  vers  le  cœur  du  Ciel , 
votre  (bufre  S>c  votre  mercure  } mais 
pour  que  ceux-ci  fe  confolent  mutuel- 
lement, traitez -les  en  enfans  gâtés, 
leur  faifant  un  très- bon  feu  , qui  ap- 
proche du  Teu  qui  eft  chaud  , de  l’eau 
qui  eft  humide , & de  l’air  qui  eft  lec. 

Lorfque 
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Lorfque  vous  paflTerez  dans  les  plaine* 
YCrdoyanres  , ou  qui  commencent  à 
verdoyer,  ôc  que  vous  verrez  les  petits 
Pâtres  allant  tout  bellcmeiît  devant  ou 
fi  vous  voulez  derrière  leurs  troupeaux, 
carrefiez  ceux-ci  Sc  brufquez  les  autres, 
parce  que  les  enfans  a^ifient  /buvcnc 
malignemenc. 

C’ell , fongez-y,  au  bout  de  ce 
champ,  déjà  trqp  verd  , qu’il  faut  mettre 
la  main  à l’oeuvre  , qu’il  faut  abreuver, 
mais  par  invers  de  la  Nature  en  deux 
cas  qui  ne  font  nullement  liés  d’ana- 
logie car  dans  le  premier , vous  faites 
dévorer  votre  fel , qui  bientôt  dévorera 
le  foufre  &c  le  mercure  ; & dans  le  fé- 
cond , vous  fubmergez  le  volcan  , 
comme  l’a  dit  plus  paraboliquement 
notre  Maître , ce  qui  eft  en  haut  eft  égal 
à ce  qui  eft  en  bas , & ce  qui  eft  en  bas 
eft  le  mime  que  cc  qui  eft  en  haur. 

Les  fujets , je  dis  les  régnés , doi- 
vent être  les  plus  nobles , &:  leurs  prin- 
cipes portes  à leur  [régénération  ; mais 
fi , je  le  répète , vous  altérez  les  règnes , 
-•  • ' E 
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îes  principes  périffenc  à Tindam.  Nature 
ne  -yeut  rien  d’injufte  : ain(i , conferve? 
in  vie  de  v>os  régnés  ■;  & pour  en  retirer 
les  principes  , nourriflez  - les  Suivant 
Kiüure  , avec  ce  qui  leur  eft  le  plus 
fsvcuirable.  L’animal  aime  l’eau,  mais  il 
▼eut  .du  feu  & de  l’air  t le  végétal  aime 
l’air , «nais  il  y^eut  de  l’eau  6c  du  feu  ; 
k mmcral  akne  le  feu  > mais  il  veujt 
de  l’air  de  lkau.;.&  ces. trois  Elémens 
font  en’poids  & mefure  de  principe  , 
dans  chacun  .de  vos  régnés  ; 6c  vos 
f cgnes  font  en  m-^^uritc  dans  les  fîgncs 
qui  répondent  à leur  amitié  ; aind , çou- 
foirez  les  Philofophes  Aftrologues, 

Tout  revient  au  meme , parce  que 
tout  viem  de  x .5c  remonte  à i i 
néanmoins  les  routes  font  toutes  trois 
difîcrenres  ; mais  là  nanfte  de  chaque 
regne  nous  les  indique  au  premier  fon- 
timeiic  qu’elle  nous  donne  , lorl'que 
pofledant  U Science  de  la  Terre  & celle 
des  Cieux , on  peut  crahlir  iâ  hafo  ou  la 
bafe  de  fon  .ceuvte  for  le  medium. 

Le  yegét^  eft  le  plus  prompt  pour 
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fopcration  -j  c’eft  ce  qui , apres  les  der- 
niers Mercurts , commençant  par  les 
premiers  Alcihiade$  , a fait  naître 
des  Médecins  dits  vulgaires  , qui  ont 
employé  des  végétaux  meurtris  & 
dénués  de  leur  premier  agent , air , & 
par  conféquent  altérés  dans  la  vie  S>c  U 
Uimiere, 

Les  végétaux  , ravis  de  leur  premier 
agent , air , font  devenus  làns  propriété 
pour  remédier  aux  maladies  occaiîon- 
nées  par  le  manque  ou  la  putridité  de 
l’air  J ce  qui  a engagé  les  Médecins  Ga^- 
léniques  de  dire. ces  maladie*  incurables, 
qui  pourtant  ont  été  guéries  fur-le-champ 
& radicalement  par  les  Médecins  Mi* 
ncralogiftes  & Spargiriques, 

Le  règne  animal  tient  | pour  le  tems 
de  l’opération  , entre  celui  du  végétal 
& celui  du  minéral , quoique  Nature 
foir , quant  à elle  & au  rems , infini- 
ment femblable  dans  la  produrfiion  de 
fes  trois  régnés  \ le  laps  de  tems  efl: 
donc  abfolument  le  meme  dans  les 
trois  régnés , fous  U main  de  rhabll? 

Eij 
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Artîftc  qui  emploie  le5  mis  ou  les  autre* 
des  principes. 

Le  reguc  animal  a fait  naître  des 
Médecins  Spargiriqucs , tels  que  Loke 
&.  autres  , mais  qui  ayant  meurtris  &: 
dénués  de  leur  premier  agent , eau  , les 
animaux  ( J } , par  coniéquenc  altéré 
leur  lumière  Scleurame,  les  ont  en-' 
gagés  à renvoyer  les  «maladies  occafion- 
ïices  par  le  manque  ou  la  putridité  de 
l’eau , aux  Médecins  Galliniques  ou  de 


fi'i  Dans  Ifs  trois  principales  clafles  des 
JHéiccîns  que  nous  av-ons  3if}ourd’hui,  l’Ecole 
ayant  en  vue  les  végétaux,  Les  Spargiriques 
ayant  en  vue  les  animaux  .{ celle-ci  com- 
mence au}ourè[’)iuâ  à reprendre  ) , & les  Chy- 
miques  Minéralogl-flcs  ayant  en  vue  les  mér 
taux , & ce  qui  cft  de  leur  refTort , comme 
minéraux  împirf^aîts^  d’a-près  la  Pjiilofopfn'e 
Hermétique,  l’Ecole  la  plus  ancienne^ 
& celle  qui  fans  contredit  a le  plus  d’ordre 
dans  fe?  operations  ; on  ne  peut,  c’eft  une 
■Tcriié  , lui  reprcxriier  que  de  n’étudier  que 
dans  un  tems  ou  ^eile  îie  conçoit  pas  aflez^ 
l’étude  étant  f’c  tous  les  âges , & particulic- 
Tcment  dans  la  inarturité-  i-es  Anciens  fc  rc- 
pofent  trop  fur  les  découvertes  des  Jeunes  , 
qu’eux  Anciens  ont  dans  leur  jcunelîc  four 
yent  rejettées. 
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l'EcoIc,  & aux  Mincraiogiftes  ou  Cliy* 
rhirtcs  , qui  îés  ont  déracinées  fur-le- 
champ  , ôc  ont  rétabli  par£aitemcnt  k» 
malades. 

Le  régné  minéral  eft  aulourd’lmi  le 
plus  Taivi,  le  moins  cm  5c  le  moins 
connu  ÿ parce  qu^aucun  régné  n’a  été 
plus  tourmenté  , $c  en  confêquence 
plus  fait  errer  & plus  laie  douter  ; il  eft 
dit  le  plus  long  pour  l’opération  du 
grand  oeuvre. 

Ce  régné,  dont  nous  allons  ci-après 
parler  , parce  qu’il  égare  beaucoup  plus* 
d’Amareurs , a fait  naître  les  Médecins 
Chymiftes  ; mais  comme  ils  ont  fur-le- 
champ  meurtris,  dénués  de  leurs  feux  , 
vraie  lumière  , les  minéraux , 5i  altérés 
leur  ame  5c  leur  vie , ils  ont  renvoyé 
les  malades  aux  Spargiriques  & aux 
Galli niques  , qui  les  ont  fur-le-champ 
guéris. 


(lôi  ) 

Méfume  dé  i'n  ^ue  nous  venons  de  dirti 
Les  Estes  i & leut  ofdre  déSrét 

nintà^x.  ^ ^ ^ ‘Lüjiiîêfc#Art»^# 

, fjL’âîf  it  Viàüit  t§im§t 
Vîf.,,,  lumm§, 

ffm§t  > t f y perr.Çf  Corps,  îpgmua^é. 


E0.  UUsüne  préfire  ^ a rgppor$ 

}-’EçpIe,  , . ^ , Les  végétaux.  L’air 

Tolatil, 

La  Chymifte.  , Les  minéraux.  Le  feU 

aéiif. 

La  Spargirique.  Les  animaux.  L’eau , 

fluide. 

L’Empirique.  . Tour L’expé- 

rience. 


Le  regne  minéral  efl;  le  plus  fuivi  & 
le  moins  connu  , quoique  le  plus 
chanté  : c’eft  dans  ce  regne  evi  faute  de 
connoître  les  premiers  élémens  de  la 


Phjlolopilic  Hermétique  , cjttmrt  veut 
reporter  is  Icuie  propriété’  îrartrmufâ'»» 
foire  contre  le'  fen'timent  da  grandi 
Hermeâ  Si  de  tous  les  PIiUofopKes,-  cîui 
dilenf  toits  d’tïne  vovi^  ûn'amn’îe'  «qite  les 
parties  de  U Mirfiïre’  iom  dans  fùiï  rouf  y 
^ cJiM  î^ciî^iê  de  c4  tour-  èft  dans  toüces 
fMfk§  âi  prsrtdfe 

â /®*î  li§  des  ofè>p!îes 

k km  m ^ 

^eîü  fîogÿ  rkfl  p^îjf 

les  Ddilpleÿ  f etiJîèiîf  «ils  mêmff  cIa- 
qaaiîfe  ans  d’cwde  j U litffiroîf  powr» 
tant  d#  diffi  que  les  tro}§  prioeipe?  re- 
portés » leur  efprit , font  parde  de  es 
meme  efpâç , Sc  ne  fonr  plus  principe , 
& on  verroit  que  l’on  feroit  de  l’or  avec 
de  l’or  , Sc  que  l’elprit  de  l’or  n’a  pas 
betoin  de  s’accoupler  avec  l’or  vulgaire 
pour  Oter  la  lepre  Sc  perfectionner  uu 
corps  , je  ne  dis  pas  feulement  métal- 
lique, mais  des  trois  règnes , animal, 
végétal  Si  minéral  (i). 


(i)  J’ai  un  peu  abrégé  cct  article;  mais 
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Les  Difciples  doivent  donc  entendre 
<5ue  tel  régné  qu’ils  fûivent , ils  peuvent 
y rencontrer  l’objet  de  leurs  recherches , 
qui  doit  être  pour  les  uns  ôc  les  autres 
h Médecine  univerTelle  ^ dans  lequel 
ils  trouveront  non  feulemenr,  comme 
beaucoup  le^dcfirent , la  propriété  de 
tranfmuer  ou  nettoyer  les  bas  métaux, 
mais  de  nettoyer  leur  ame  & leur 


' les  deux  précédens  peuvent  facilement  ame- 
ner le  Ledeur  à ce  que  j’ai  omis  ; & voici  ec 
qui  réparera  cette  petite  négligence  , prove- 
nue de  la  fatigue.  ■ 

Animal  tranfpercé  de  feu  , aime  l’eau,  8C 
perd  l’air  le  premier. 

Végétal  tranfpercé  d’eau , aime  l’air,  & 
perd  le  feu  le  premier. 

Minéral  tranlpercé  d’air,  aime  le  feu,  8C 
perd  l’eau  le  premier. 

S’enfuit  : 

Le  corps  eft  I4  feorie  des  trois  Elémens  , 
& fe  nomme  terre.  Retournez  ainfi  : 

L’ame  & la  vie  font  la  lumière  du  végétal* 

La  vie  & la  lumière  fontl’ame  de  l’animal* 

Lavlumierc  & l’ame  font  la  vie  du  minéral* 

Ame  , vie  , lumière  , le  végétal. 

Vie  , lumière  , ame,  l’animal. 

Lumière,  ame , vie  , le  minéral. 
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corps  des  dernieres  particules  du  vîcé 
& de  l’ignorance , le  terme  de  la  Phi- 
lofophie  Hermétique  étant  la  fcience  & 
la  fagelTe  que  poircdent  les  véritables 
Adeptes  au  point  le  plus  éminent  de 
l’humanité  , approchant  du  cercle  de 
la  haute  intelligence  fur  - humaine  , 
toutes  ces  chofes  étant  écrites  mot  à 
mot  & intelligiblement  dans  le  Livre 
N de  Thot , qui  eft  , je  le  protefte  , l’ori- 
ginal de  tous  les  véritables  Tentimens 
& écrits  philolophiques. 

Pour  parler  à nos  fens  , tout  ed 
matière  ; c’eft-à  -dire  , que  dans  la  pré- 
paration du  grand  ccuvre  tout  eft  feu 
& eau , (Sc  air , Si  terre  *,  mais  en  ne 
pariant  qu’intelleékuellement , tout  eft 
eau  , feu  & air  *,  & ayant  reconnu  ces 
fept  nombres  très-diftinds , Ci  on  peut 
entendre  les  grands  Philofophes , lors- 
qu’ils difent  de  monter  à dix  le  nombre, 
la  forme  & la  propriété  , propriété  de 
la  forme , forme  du  nombre,  & nombre 
lâns  compofé  , comprenant  tout  , ils 
f roteftent  que  l’on  crouyera^  dans  es 

£ y 
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complément  de  7 à i o , la  vie , la  lu- 
mière , l’amc  & rcntendement  propre , 
comme  on  le  voir  à l’animal. 

C’cft  donc  dans  le  nombre  i o dé- 
compofc  que  font  contenus  le  tcms  > le 
lieu , le  poids , la  purification , la  réu- 
nion , la  multiplication  , l’œuvre  dans 
l’œuvre , les  principes  dans  les  Elémens, 
& l’arae  , la  vie  & le  corps  dans  les 
régnés. 

Pluficurs  des  vrai*  ou  faux  Difcîples 
d’^rmwconnoiflTent  toutes  ces  chofes  j 
les  principes  meme  des  trois  régnés  leur 
ont  été  nommés  par  leur  nom  , ou  la 
ledure  des  Philolbphes  le  leur  a en- 
feignés  i mais  fort  que  vous  ayez  la  con- 
noiflance  des  trois  principes , ou  pure- 
ment de  leur  fimulacre  , avez  vous 
conçu , vrais  Difciples  de  la  Science  & 
de  la  Sageflfe  , ce  qu’ont  entendu  les 
Arabes,  qui  avoient  copié  les  Grecs, 
& ceux-ci  les  Egyptiens , par  Scienct 
divine,  An  facrél  Enfin  jpofledez-vous 
l’œuvre  ? Que  dis  ;e,  l’œuvre!  Etes-vous 
certains  feulcinent  de  la  vraie  connoif- 
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fance  des  principes  & de  la  route  qu’il 
faut  renir  pour  les  conduire  à la  perfec- 
tion de  Tunicé  ? Non  , avouer  • vous 
dans  la  lînccritc  de  votre  cœur  (i). 
Vous  n’avez  donc  pas  conçu  ces  deux 

( 1 ) i/  cy?  bien  certain  que  je  ne  parle 
pas  à ceux  qui  chymifent  6»  qui  traient 
toujours  faute  d’un  point  ils  (èroienr 
déjà  pofl'efTeurs.  Qui  n’a  pas  la  Méde^ 
cine  univerfelle pour  appui  dans  la  trans- 
mutation f n^jl  jamais  en  fa  vie  deux 
fois  maître  defon  procédé  \ mais  Jivous 
arrive^  à la  transmutation  avant  L'ceu- 
vre , rétrograde^.  Le  tems  , la  confiance 
& la  venu  vous  conduiront  avec  certi- 
tude à la  Médecine  philofophique.  La 
tranfmutation  que  vous  ave^  faite  , 6» 
les  milliers  de  tranf mutations  que  vous 
voye^  fous  vos  yeux  , font  la  preuve  de 
fon  exijlence.  Comment  ne  pas  entendre 
tous  les  Philofophes  ? Cela  n’ejî  pas 
concevable  : défi  qu'on  néglige  d'exami- 
ner rigoureufement  la  Nature  dans  fes 
fonTiionSt 

E vj 
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titres?  Vous  n’avez  donc  pas  déconr- 
pofé  divine  Science  , facré  Art , & ainfil 
Art  divin , Science  Jacréel  Vous  n’avez 
donc  pas  compris  que  ces  quarte  mots  , 
les  plus  clairs , les  plus  grands  de  toutes 
les  fèntences  des  Sages , étoienc  nom- 
bres , & que  les  nombres  donnoienc 
les  formes , Sc  les  formes  les  propriétés? 
Non,  continuez-vous.  Mais  vous  croyez 
donc  cette  fublime  Science  toute  ma- 
terielle î Divin  n’efl;  donc  à votre  en- 
tendement qu’un  (ens , qu’’une  expref- 
fion  vulgaire  î Science  ne  vous  parok 
donc  qu’un  fynowynie  avec  Art^  ou  au 
moins  une  expreffion  plus  forte  î Et 
Dieu  f ici  comme  par-tour  ailleurs,  i>e 
▼ous  paroît-  U pas  plus  puifiant  que 
\ Homme , que  la  Nature  , que  quelques 
Phyliciens  modernes  rendent  injufte-» 
ment  fynonymes  î Et  enfin,  dirai-je, 
connoilTfz-vous  la  Terre,  connoilTez- 
vous  le  Ciel,  pour  prétendre  remonter 
à la  connoifiànce  de  la  première  ma- 
tière? Avez- vous  quelques  notions  des 
nombres , phyfiquement  & intellcc- 
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tuellementî  Toutes  ces  Sciences,  je  le 
protefte  , font  ncceiCiires  •,  & fî  quel- 
ques grands  Philofophes  ont  cru  ne  pas 
devoir  vous  en  parler  , ils  ne  vous  l’onr 
pas  moins  recommandé  en  vous  déve- 
loppant la  Nature , prenanr  chacun  une 
marche  qui  vous  invite  à les  fuivre  phy- 
fiquement  , numériquement , aftrolo- 
giquement  & même  chymiquement  i 
car  il  n’y. a rien  au-delTus  de  la  haute 
Chymie,  nommée  Alchymie, 

Ne  croyez  pas  que,  comme  un  hon- 
teux Sophifte,  je  veuille  vous  égarer, 
vous  troubler,  vous  eaufer  de  l’amer- 
tume. Je  vous  l’ai  avoué  , je  ne  fuis  pas 
Sage  ; mais  trente  ans  d’étude  m’ont 
conduit  aux  premières  vérités  de  la  éa- 
gefle. 

L’eeuvre  efl  véritable  ou  il  efl:  faux. 
La  vertu  & la  candeur  dans  les  Ecrits 
de  nos  Maîtres  ne  nous  permettent  pas 
de  croire  qu’ils  ont  vemîu  nous  trom- 
per : les  premières  vérités  que  nous 
trouvons , nous  dementiroient. 

Sil’cEUYre  efl  véritable,  il  efl  dans  U 
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Science  ÿ comme  celle-ci  eft  dans  la 
yertu  ) 6c  tout  eft  proche  de  nous. 

Le  Ciel  ne  gouvcrne-c-il  pas  la  Terre 
comme  Dieu  régit  le  Ciel  î Et  les  formes 
peuTent-cllcs  être  fans  les  nombres  j & 
les  propriétés  peuvent -elles  être  fans 
les  formes  dans  les  trois  Mondes  , 
Célefte , Elémentaire  & Sublunaire  ? 

L’uiiité  I n*eft  pas  nombre  *,  il  ne  peut 
avoir  de  forme  ; il  n’a  pas  non  plus  de 
propriété  ; mais  il  a l’elTencc  qui  efl;  lui , 
& renferme  toute  propriété  ; enfin  c’efl: 
de  lui , de  I , que  découlent  tous  les 
nombres , parce  qu’il  les  pofTede  , non 
par /l’étendue  , la  forme  , la  couleur , le 
poids , 6cc.  mais  par  effence  , étant  ce 
1 , cette  unité  fimple  , fans  compofé  , 
pour  ne  refTembler  en  tien  de"  tout  ce 
qu’il  produit. 

Décompoféz  lo  par  3 & 7 & par 
1,2,  } , 4 , il  ne  refte  plus  qu’une 
feule  clef,  qui  eft  dans  5,4,3,  que 
moi- meme  je  ne  pofTede  pas. 

Si  vous  venez  à la  vraie  connoiftaHce 
des  principes , ne  vous  fâchez  pas  du 
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retard  qu’apporte  celle  de  la  trituration , 
&:  n’en  prenez  pas  occafioii  de  divul- 
guer ce  que  l’amitié  ou  l’étude  vous  n 
appris  i car  vous  vous  mettriez  dans  le 
cas  des  dclccndans  de  Pammenès , à 
qui  les  Sages  Egyptiens  ne  voulurent 
rien  apprendre  , parce  qu’ils  s’en  étoîenc 
rendus  indignes  par  leurs  indilcrétions. 

Je  fais  que  plufieurs , qui  foi-dilânc 
faveur  tout , vous  diront  que  je  cherche 
à voler  avant  de  favoir  marcher  ; mais 
j’ai  averti  que  je  n’avois  pas  encore 
palTé  7. 

Je  lais  de  meme  que  ces  fourbes , 
dont  fourmille  la  Ville,  & qui  cherchent 
à -former  des  dupes , diront  que  je  fe- 
rois  bien  embarralTé  de  m’expliquer 
plus  clairement  que  je  n’ai  fait  j mais 
je  protefte  avoir  dit  à la  lettre  les  neuf 
principes  des  trois  régnés , & la  tritura- 
tion jufqu’à  l’avant-dernier  degré  de  U 
perfeélion  de  l’oeuvre , que  je  ne  pol^ 
fede  pas  ( i). 


(i)  Foui  écrire  de  l’oeurre  , U faut  l’avoû 

\ 
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Je  fais  que  l’ignorance  la  plus  intrue 
croira  empêcher  de  lire  l’Ouvrage  en 
filant  quelques  gambades  littéraires , 
ou  fauts  périlleux  , ou  en  jcttanc  quel- 
ques cris  aigus  -,  mais  cette  Sentence 
des  Philorophes  , n entreprends  rien 
avant  de  conjulier  la  fin , vous  fera  Un 
plus  grand  & plus  sûr  préfervatif  que 
tout  ce  que  vous  pourrez  entendre  des 
Ignorans. 

Si  vous  dépenfez  votre  fortune  pour 
faire  l’œuvte  parfait , je  vous  jure  que 
vous  êtes  dans  une  faufle  route  ; ce 
que  Je  ne  dis  pas  tel , fi , par  le  moyen 
dé  la  Chymie , vous  cherchez  l’épura- 
tipn  & la  multiplication  des  métaux  ; 
mais  ceci  n’eft  pas  la  Médecine  univer- 
fclle  , ni  le  grand  Art  tranfmutatoire  : 
il  en  eft  de  même  de  chercher  dans  les 
trois  régnés  des  remedes  vulgaires  qui 
portent  à la  dépenfe  *,  mais  ils  ne  font 
point  l’œuvre. 

fait;  cette  affertlon  n’cft  pas  jufte . quoique 
fouvent  rejettee.  Trévifan  en  eût  pu  écrire 
^vant  d’avoir  mis  la  main  à iœuvre. 
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En  aucune  des  branches  de  Philofô» 
phie  naturelie  ou  Phyfiquc  occulte , il 
n’en  coûte  point  d’argent  ; qui  dit  le 
contraire  , eft  un  impodeur  ; & qui  ne 
peut  Te  palîer  d’autrui , n’eftpas  parvenu 
où  l’étude  m’a  placé. 

Il  ne  faut  commencer  le  grand 
oeuvre  que  lorlqu’on  le  conçoit  clair  & 
précis  , & qu’il  le  cele  par  trois  axiomes 
numériques  , modelés  fur  la  grande 
Nature  j car  en  général  ce  font  les 
épreuves  làns  art  & fans  Icicncc  qui 
fourvoyent  le  Difciple,  le  dégoûtent , & 
lui  font  fouvent  dire , préfencc  de  l’A- 
depte, que  la  Médecine  univerfellc  Sc 
le  grand  Art  tranlmutatoire  Ibnt  des 
■folies  humaines. 

On  croit  les  Adeptes  ttes^-'iares , c’eft 
pourquoi  on  eft  étonné  d’entendre  à 
cer  égard  des  traits  merveilleux , qui 
font  préfens  ou  peu  éloignés.  Il  eft  plus 
d’Adeptes  dans  ces  momens  que  nous 
n’en  croyons , encore  qu’ils  ne  foicnc 
pas  nombreux  en  raifon  du  nombre 
des  Hommes.  Mais  qui  dit  Adepte , dit 
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i ic  qüi  dk  un  Sage  dit  tin 
Sé'fiîfti'e'  quî  fait  fe  comporter  ( i ) Sc 
liéüréüxv  s’enfuît  qvf un  AdeptCV 
é&ii^xé  pü'fekq'uemént  ne  (êrek  pdâ 
ÿ ^ éé'  fêio^i  ùi^j^ 

dkékmf  k §^Mé’  k nm  k <i^é- 
fifikk  §àmnf  êm  mftm 

km  i#M?g!i-gp?  |ic  dj§  f^s  ijnj^  hki^ 

, .m^îLfe  «a?  émÂ£ 

p<>ui:  pgrlçf  4^  fepj 

mmbm- 

l’^i  Tipçpmwjifîje  A4«pft!^ 

4iiïcrfipje5  (e^ifcs  U 4?  l?  S,9.- 

cict^c  J f en  gi  ffji  f econiidître  naflOî- 

naux  &c  d’Etrangers  $ j'en  ai  cru  rèçôu- 
noîtne  de  diffèrentes  fedcs  , &:  néan- 
• inoins  s’entendre  fur  la  vérité  d’un  (èuJ 
ék  unique  Dieu  , Créateur  de  toutes 
çhofes.  Ecoutons  prélèntement  parler 

(i)  Jetiez  vos  yeux  fur  le  feuillet  du  Livre 
de  Thot  nomme  la  Folie  ou  le  Fou  , & vous 
verrez  que  les  Sages  lui  ont  mis  fa  bourfe 
au  bout  de  £bn  bâton  , pour  vous  dire  qu’il 
faut  que  la  Science  Ibit  cachée  dans  votre 
intérieur. 


( ) 

la  Natüre  ^ qui  eft  fidekment 
fûF  le  4'  feùiüet  du  Livre-  âé  ’î'hùL 

fais  conip’of^é  dé  i ët.fit'  I ^ & 
je  re&'nî§  5 depuis  îé  foriiïïïef  dé  ffîil 

f4ré  U{q&s§}m§  kfUmë  àê  më§  fkâh 
iki  nm  tfm  fémfë§  ? f# 
mé§  ^mi§  ^ 

de«  êutfi^9  fégn#« 
oflc  çé  avj^fljc  ipioi  ^ apfis  flw>|  s 

léurs  principes  rcnpis  mifim  9 

fnenr  le  npjpbfé  9 , q^i  ajpuîié  » nm9 
efprk,  ipapéfé  préinieré;  égal*  19  » 

I cfl  le  principe  umyeriel  qui , çcjawf 
nos  régnés , forme  4 > ( k mpteur 
fans  règne  & ûns  principe  , fans  palTé , 
(ans  avenir  ) qui , tous  réunis , font  le 
nombre  I4.  Si  tu  ôtes  le  moieur,  nj 
trouveras  13  , qui  eft  la  Mort;  mais 
pour  revenir  à moi- même  , qui  fuis 
Nature  macrocofme  & micrpcolme  , 
qui  ne  fuis  rien  , qui  fuis  1 & fuis  3 
& luis  5 pour  demeurer  z Ôc  ne  former 
que  I & chercher  10  (i). 


(i)  Réunifiez  cet  Ouvrage  complet,  8c 
lîfez-le  avec  attention  ; mettez  aufli  ibus 
vos  yeux  le  feuillet  que  je  traduis. 
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Je  ipe  divife  en  } , tête , corps  5C 
membres  , auquel  fi  tu  ajoute  légiti- 
mement I , tu  me  trouveras  égaler  7 i 
ôc  fi  tu  foufirais  1 pour  parler  à tes  Tens, 
je  monterai  k xO'j  niais  je  m’évanouirai 
à ton  intelligence , pour  me  Caire  en- 
tendre à 14.  t tête  y 1 avant-bras  y t 
bras , £ mains , i cuilTes , z épaules  y 
2 pieds  y & I mon  corps. 

J’ai  le  nombre  7 Sc  celui  de  que, 
pour  railbn  vulgaire  & philofophique  y 
Nature  cache  j j’ai  en  moi  4 objets 
diftinéls , cœur,  foie  & rate  , poumons 
& inteftins  ; ce  4 cft  ma  vie ma  lu- 
mière , mon  amc  & mon  entendement 
emblématique  philofophique. 

Je  compte  i , je  compte  5 , je 
compte  6 , je  compte  7 , dans  lefquels 
je  trouve  1,3  &:  4 , & enfin  je  fuis 
nue,  échevelée,  fur  ma  fille , un  genou 
pofé  , Si  tu  vois  avec  quelle  prodigalité 
je  répands  ce  que  tu  dois  bien  amalTer, 
pour  de  1 , 3 faire  un  entier.  En  toi 
regarde-moi , tu  verras  ma  fimplicitc , 
SagefTe  de  Science  te  feront  données  j 


< H7  j 

jnaîs  vois  fur  moi  une  unité  i , quî 
par  un  (cul  mot  m’A  créée , & de  mon 
4/n«  Natu.  e 'fixée.  '' 

Comment  eft-il  poflible  de  douter 
de  l’exirtence  du  grand  œuvre  , lor(^ 
quon  réfléchit  une  feule  minute  ce 
hiéroglyphe , où  la  vérité  eft  démon- 
trée d’une  maniéré  (i  palpable,  6c  (èelléc 
de  fcpt  axiomes  nun^ériqu«s  1-+- 1=51, 
i-^-i==5*  3*+’4==7‘  ï“*-4  = 5. 
i4-é=^.8.  J-+-6=9,  6-+-4Zz:ï  O. 

Cette  démonftration  eft  fi  (impie  & 
fi  naturelle , qu’on  eft  étonné  que  l’en- 
tendement ne  l'e  porte  pas  au  moment 
même  fur  la  vérité  j mais  la  raifon  nous 
inftruix  du  pourquoi. 

Si  la  Philotbplde  Hermétique  étoît 
aufTi  commune  qu’avant  le 'déluge, 
moment  ofl  l’Homme  étoit  devenu  (i 
pervers,  puifqa’il  porta  la  vengeance 
Divine  à arracher  les  ans  des  ans , que 
deviendroient  les  véritables  Sages , les 
Hommes  vraiment  vertueux  , & enfin 
deux  même  du  vulgaire  , qui  vivent 
dans  la  crainte  du  Seigneur  de  ramouc 
du  prochain  ) 
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Sages  H»mmes , maurcz  plutôt  mtÜe 
fois  que  de  révéler  un  fècret  qui  por- 
serpic  le  trouble , la  défolatioii  & le 
délclpoir  : continue?  de  faire  lesbien  { 
fnais  faites-je  toujours  d’une  maniéré 
que  l’on  le  donne  à la  Science  & ^ 
rhumanicé  vulgaire.  La  Science  & la 
Sagefle , dans  leur  réunion  , font  le  vrai 
&c  unique  bonheur  des  Mortels  ; poutf- 
quoi  la  lântc  & la  fortune  , qui  en  font 
les  attributs , leur  ont-  ils  corrompu 
î’elprit  i 

Il  faut  des  Adeptes  ; mai?  il  les  faut 
tels  qu’ils  font  produits , élevés  & nour- 
ris par  la  recherche  & la  polfeflîon  du 
grand  rouvre.  Kcîevpns  les  nombres 
çi-deflus  julqifà  notre  Tpherc  7. 

I Dieu , Z Homme } j rayon  de  i, 
4 Univers , 5 Etoile  blanche  , d la 
puiflance  de  5 par  i , 7 réunion  de  5 
A:  4 , donnant  la  foi , l’adoration  le 
filence. 

Un  véritable  Adepte  de  notre  (îecle 
dilbit  publiquement  ; Doutez-vous  que 
h Médecine  uftivcrfclle  exifte  î venw 
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m’en  açhetçr  j Doutez  - vous  que  îa 
tranfinuracioxi  dçs  métaux  loic  ycricablcî 
venez  m^en  acheter  : jç  vçnds  l’une  ^ 
l’autre  moins  cher  que  la  Sagefle , parce 
qu’elles  ne  lui  font  pas  comparables  | 
mais  j’exige  que  vous  foyez  dignes  d^a^» 
voir  de  l’une  ou  de  l’autrç , pu  de  toutes 
les  deux. 

Oui , difôit-il  à haute  voix  , je  fuis 
poflêlfeur  de  ces  choies  : je  vous  le  dis 
dans  la  vérité  ; & j’en  ai  fait  un  ü grand 
amas , une  récite  fi  abondante  , que 
meme  jç  vous  en  donnerai  pour  rien  , 
fi  Dieu  , les  Hommes  dt  vous-mêmes 
n’ont  aucun  reproche  à vous  faire.  Cç 
Icntiment  & les  conditions  çtoient  lé-r 
gitimes , & il  s’en  trouva  plufieurs  qui 
jçurent  l’une  Ôc  l’autre. 

La  tranfinutatlon  ne  pgroît , on  peut 
le  croire  & même  le  dire , impofîiblç  à 
plufiçurs,  que  par  l’humeur  qu’ils  pren..’ 
nent  contre  ce  grand  Arcane  , qu’ils 
ne  peuvent  pofleder,  Lllç  ne  paroît  4 
d’autres  impoiîîble , que  parce  qu’ils 
veulent  pas  examiner  le  km  propre  de 
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U tranCmutation  , qui  n’eft  , comme 
tous  les  Philorophes  ne  celïènt  de  la 
rcpréfenrer , qu’un  cpurcmcnt  ■&  une 
nutrition  des  bas  métaux , & non  une 
divine  procréation  (la  pureté  augmente 
ic  poids  ) , ce  qu’il  cft  pourtant  facile 
de  concevoir  , en  failant  des  rapports 
les  plus  proches , 8c  même  feniibles  & 
inconteftables , puifque  ces  rapports  ne 
font  que  d’un  régné  à l’autre , & pris 
fbuvent  dans  le  même  rcgne. 

Si  par  le  feu  on  veut  monter  les  mé- 
taux à leur  pureté  vulgaire  , il  eft  bien 
sûr  qu’on  le  peut  ; mais  en  rapprochant 
Bc  relTerrant  en  eux  la  vie  qui  ell  prcf|5re 
à leur  maniéré  d’être , éas  métaux  , on 
met  un  nouvel  obftaeie  à leur  vétirable 
nutrition  ; il  n’en  cft  pas  de  même 
quand  étant  munis  du  germe  de  la  vie 
auquel  ils  tendoicnc , vous  profitez  de 
finftant  ou  ils  font  en  fufion  pour  la 
ieur  infinucr , pmfque  dans  ce  cas  la 
vie  véritable  que  vous  leur  donnez  , 
pcrfc«51ionnc  la  leur , & tue  tout  ce  qui 
leur  cft  contraire  , comme  le  verd  , 

l’aigre 
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î'âigre , lacreté  ; enfin , on  poufroît 
dire  Les  quacre  humeurs  corrompues  , 
puifiquc  cette  nauvclle  & véritable  vie 
eu  ce  germe  auriüque  fait  dans  le  métal 
ce  que  la  Médecine  faii  dans  l’animal , 
& l’un  & l’autre  dans  le  végétal , cet  un 
& cex  autre  étant  dans  oc  cas  nommée* 
huile.  ( Si  vous  prenez  la  caille  du  Prinr 
tems  & que  vous  la  portiez  à une  cranl^ 
mutation  naturelle  , Tuivant  l’Art  pure- 
ment chymique , de  l’huile  qui  vous 
en  viendra, froctez-en  à tems  arrifteraent 
«quelques  ceps  de  vigne  , ainfi^dc  tous 
autres  arbres.) 

Tout  dans  la  Nature  Te  tranlmue^' 
ou,  comme  on  voudra  dire  ici  , va  à 
fa  nutrition  & à fa  perfediou.  L’Artifte 
pouvant  aider  à la  Nature  , comme  U 
Nature  aider  à l’ArcLfte  , il  s’enfuir  donc 
qu’ayant  l’elprit  pur  de  l'un  de  ces  trois 
régnés,  que  la  tranfmutatiou  eft  auflU 
facile  qne  viûbicmenc  prompte , fuivai;!: 
le  fujet  prop.ofé  & l’habilciü;  du 
Adepte. 

Jouant  à la  Médecine  .uwverCeili^,’ 

P 

1 
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eflc  tient  fi  fort  à la  marche  de  la  Na* 
ture , <juM  eft  ctonna«t  que  d’habiles 
Phylîciens  ne  raient  pas  fenti  j mais  la 
plupart  des  vérités  les  plus  fenfibles- 
tiennent  pour  erre  reçues  aux  fêntimens 
adoptés  ; & tel  qui  parle  pour  ou  contré 
la  vérité  ou  le  men longe  « ne  les  a 
{buveur  pas  en  vue , mais  l’intérét  ou  le 
prétendu  dommage  qu’il  auroit  à efi- 
fiiyet  ; & dans  ce  eas , c* ell  toujours 
préfixer  le  repos  extérieur  à celui  inté- 
rieur 9 (ûivaM la  confcquence  de  lobjec 

propofé. 

Pour  abréger  ce  difcours  , 'renvoyant 
le  Leâeur  à cous  Maîtres  , je  ter-, 
minerai  p^  dire  que  j’ai  toujours  ro» 
gardé  Td^Jiit  de  la  iMédedne  univerlèlle 
comme  une  copie  de  la  grande  morale  p 
qui,  par  une  feule  puiflànce  divine, 
peut  nous  laver  de  toutes  iniquités , & 
phyiîquemenr  ootiuire  le  n£C  plus  idcrà 
de  ta  propriété  de  tous  les  remedes  vul- 
gaires , qui , apprêtés  par  le  vrai  Sa* 
vant , fait  échanger  de  lieu  ou  de  na- 
fï^rc  la  maladie  , donnant  , ||)ar  ce 


(iM) 

jBoyen  , un  libre  accès  aux  particules 
de  l’efprit  uiiivcrfêl  qui  nous  environne 
de  toutes  parts  ; & fi  on  ne  fenc  pas 
vérité  de  ce  que  je  répété , d’après  tous 
les  Philofophes  , c’en:  encore  une  des 
vérités  à mettre  de  côté  avec  toutes  les 
caufcs  qui  nous  échappent,  jufqu’à  ce 
que  la  poftérité  les  éclaircifle  , (ans 
toutefois  porter  préjudice  au  fêntimcnc 
général  qui  exalte  les  trois  principes  , 
k\,  fiîufre  & mercure  jufqu’au  dixième 
Ciel  fans  vouloir  les  couronner. 

Avant  de  pafier  au  Tableau  général’, 
qui  ofire  les  Livres  de  Thot  dans  fit 
divifion  deiepr,  ce  qui  démontre  ea 
tncAie-  rems  les  fèpe  Ages  du  monde  ( i )• 


(i)  3)  La  Lune  iinou  U tendre 
fance^  dont  le  Génie  ejl  Gabriel , qui 
Jî^nijie  la  puijfance  de  Dieu, 

^ Mercure  dénota  la  puérilité , dont 
le  Génie  ejl  Raphaël,  qui jègnijie  Méde<* 
eine  de  Dieu, 

? Vénus  dénote  ü adolejctnce  ^ dont 

Fij 


( i»4  ) 

Nous  aSons  ffeprcfcntjex  eu  Ouvrage 
iîibÜjne  ifdus  les  quatre  Ages , comtue 
ayajaf  fulvi  le  pUn  géaéral  de  quatre 
Livxes. 

A « £ p*0  il. 

Le  premier  Livre  nous  reprefeme 
paiÊiiKïment  l’Age  d^Or^  compofé  de 
4lotize  feuillets , depuis  x jurqu à ix  i 


leGinlt  Aiuuelj  qui Jlÿnif  c PtupU 
Àc  Vicu. 

m Le  Soleil  icaate  Ia  j^untfe^  dont 
UGajùc  hA\ch^\^  ^ui^j^niJu  MaiJojf. 

JLc  Dieu, 

Mars  dénote  la.  doni  U 

Génie  Samuel , qui  fignife  uide  de 
Dieu, 

V Jupicer  dénote  la  vieiîhffe , donS 
U Génie  ejl  Satbicl , .qui  Jigni^c  jujlice 

de  Duum 

h Saoxme  dénote  fage  décréfU  « 
dont  le  Géme  e^  Caphid  ^ qui  Jîgni^ 
tériU  de  Dieiu 


('»?) 

i\  abroîumenc  qa’uti  entrefîeti 
h Divinité,  d-e  Ibii  e/Tencc  Sc  de  fes 
Œuvres , âc  Tous  tel  point  de  vae  qui 
noos  touche  : c'eft  l’Homme  dans  le 
Paradis  rerreftre,  rempli  de  la  feienae 
Si  de  la  lâgellê  bumaine.> 

A G i d'Akoint, 

L’Homme  commence  à décliner  ; ce 
n*crt  plus  ce  premier  entretien  avec  foti 
Créateur:  dans  ce  Livre;  compofé  de 
cinq  feuillers,  depuis  i ? Jufqu’à  1 7 , la 
Créature  delîre  ce  qui  lui  eft  impoflîble 
de  polTcder.  L'Homme  quitte  le  centre 
de  la  Vertu  , cette'  fage  fimplicité  qui 
TunilToit  au  principe  ; il  ofe  jetrer  les 
yeux  vers  le  dixième  Ciel  pour  le  pé- 
nétrer ( I ) ; orgueil  donc  il  n’étoit  pas 
agité  dans  le  premier  Livre. 

Due  vertueufe  innocence  nous 
/oit  au  principe  , au  Moteur  divin  : 
nous  n'étions  pas  lui  ; nous  n’avioas 


(»)  Homere  nomme  le  Ciel  voûte  d’airain. 

Fiij 
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^jpas  Pambition  d’en  approfondir  la  raf» 
fôn  : en  voulant  la  chercher  , nous  nous 
femmes  perdus.  Etoîc-sl  ncceffairc  de 
fàvoir  pourquoi  nous  étions  heureux  ^ 
Ke  fulËroit-ii  pas  que  k bonheur  ^ût 
fuAe  Sc  véricâble  t 

A « I O *A  I 11  A s K# 

Nous  avons  donc  péché  t Oui.  Et 
qui  ne  ie  croiroic  pas , en  réfléçhi(Tànt 
que  tout  e(l  bien , ÿc  que  dans  ce  tout 
cft.  bien  nous  vivons  dans  les  chagrins , 
les  maladies  & Pamertume,  infirmités 
dont  nous  ne  pouvons  pas  rejetter  la 
caufe  fur  la  fage  Nature , mais  fur  notre 
feule  ignorance. 

Dans  ce  fécond  égarement,  pou- 
vons-nous être  éloignés  de  l’Age  de  Fer? 
Non.  La  Folie  nous  a tendu  les  mains 
pour  entrer  dans  le  troificme  Livre.  Il 
ctoit  jufte  qu’elle  nous  conduKc  dans  le 
quatrième  , puifqu  elle  en  eft  l’Ambaf* 
fàdrice,  comme  elle  eft  la  Souveraine 
du  troificme^  compofé  de  cinq  feuillet^ 


( ïï?) 

depuis  1 8 julqu’a  z i , & le  zéro  o , ovi 
elle  fe  pronieiie  , fans  avoir  de  bornes 
ni  de  place  Umicées  ( i). 

Ag£  pz  Fzr^ 


Nous  voici  oil  nos  égaremens  nous 
ont  conduits,  & oi\  nos  foiblelTês  nous 
retiennent } peat-iî  être  «ne  plus  cruelle 
pofltion  pour  des  Etres  parfaits,  acca' 
blés  de  chagrins , de  niifcres , de  ma- 
ladies aigues  ou  langoureufes  f Sc  tou- 
jours dans  l’apprébeiifion  de  la  mort  • 
pire  que  la  more  même  î 

Acharnés  les  uns  contre  les  autres , 
dénaturant  nos  alimens , nous  les  ar- 
rachant des  mains , dans  la  vue  de  nous 
en  fouler  (euls  j acharnés  contre  nous- 
mêmes  , croyant  à tout  &:  bientôt  à 
rien  , fans  refpedt  pour  la  vérité , abju- 
rant les  rcfpedables  loix  de  la  Nature  , 
maudiflànt  notre  exiftence  , ou  , par 


( I ) J’ai  parlé  ailleurs  des  lieux  où  elle  fç 
proraene. 


F iy 
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un  fèntîment  auflî  outré  , lui  doniiairr 
rang  parmi  le  Dieu,  Créateur  de  Tü- 
nivers. 

Les  Sages  ont  nommé  TAge  de  fer 
le  momenr,  le  palfage  de  la  vengeance  j 
Age  qui  ne  fera  détruit  que  par  le  dc- 
compûfë  de  l’éau  , de  IVtr  & du  feu  -,  U 
terre  perdra  Ton  nombre  , fa  forme  8c 
fes  propriétés:  elle  fé  dilToudra par  l'air, 
le  feu  Ô£  l'eau  , &•  perdra  Tes  principes 
qui  dilloudront  les  Elcmens , qui  eux- 
mêines  rentreront  dans  l'unité  (i.)*  Le 
Riche  avare,  le  Pauvre  méchant,  la 


(i)  Ce  moment  de  la  grande  tribula- 
tion , fuivant  les  -premiers  Egyptiens  , 
neji  pas  le  dernier  des  Mondes phyjiqucs 
qui  doivent  , avant  leur  dijfolution  , 
rentrer  O rejier  un  tems  innombrable 
dans  leur  première  perjeBion  ; il  faut 
entendre  cela  égard  aux  Hommes  qui 
redeviendront  jujles  , fuivant  les  inten- 
tions de  VEternef  & nous  n'aurons  plus 
defots  pronojiics  fur  la  fin  des  Mondes, 


mcdiocrîrc  injurieufe  , enfin  tous  îes 
Hommes , feront  fur  le  même  banc  de- 
vant le  Trône  du  grand  lOU*,  car  nul 
depuis  la  création  Jufqu’à  la  deftrudioti 
n’en  feront  exempts  ( i). 

Dans  ce  quatrième  Livre , les  Sages 
n*ont  rien  épargne  pour  nous  faire  en- 
vifàgcr  tout  ce  qui  eft  contre  Dieu  , les 
Hommes  & (ôi-merae;  ils  nous  offrent 
le  tableau  de  la  vie  humaine  , telle 
qu’elle  de  voit  être  dans  l’Age  de  fer  , 
c’eft-à-dire  , quelques  étincelles  de  la 
primitive  vertu  , débris  du  précieux 
germe  que  le  Créateur  nous  a donné 
en  naiflànr.  Quelques  ades  d’humanité, 
puifés  dans  la  Icnfibiiité  de  notre  cœur, 
qui  ne  peut  point  être  fourd  aux  cris  de 
la  Nature,  & enfin  quelques  généreux 
pardons  i mais  enfuite  quel  hideux  ta- 
bleau ! mille  maux  voraces , occafion- 
nés  les  uns  par  les  autres , fuite  de  notre 

( I ) Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs  , en 
prcveirant  qu’ayant  la  diflôlution  tous  les 
Hommes  feront  dans  la  Icience  & dans  la 
iàgcirc  du  rEtcmcl» 

F V 


( Mo) 

Ignorance,  qui  conduit  & dirige  no* 
penfécs  8c  nos  avions  avec  un  art  trop 
recherché  , lorfqoe  la  fage  Nature  » 
même  dans  nos  plaifirs  les  plus  fenfuels , 
nous  indique  une  route  aufli  belle.& 
au0i  fiinple  qu’elle  tend  à la  perfcdtion  ; 
mais  il  faudroit  un  nouveau  Peuple  de 
Sages  pour  tolérer  nos  foiblelTes  8c  nos 
maux , adoucir  ceux-ci  8c  les  anéantir, 

Confidérons  à prélent  le  Livre  de 
7kot  fous  les  divifions  par  où  il  doit 
être  lu , pour  en  avoir  promptement  la 
clef. 

1 tout,  réuni  de  plufieurs  parties, 
comme  ici  de  78  feuillets , formant  un 
cercle , dont  le  commencement  8c  la 
fîn.cft  1 ou  7 8 feuillets  (i),  offroit  aux 
Egyptiens  le  caraftere  ouïe  hiéroglyphe 
de  la  Divinité  -,  ainfi  , le  Livre  de  Thot 
vu  comme  un  fcul  Livre , où  tout  l’ü- 
nivers étoit renfermé  , leur  ofïroit  donc, 
ainfi  qu’il  doit  nous  le  reprcfenter , le 

(i)  J’ai  dit  ailleurs  que  l’Ouvrage  ctoit 
cftmpofé  en  77  & en  78  feuillets,  Ce  nombre 
efl  triangulaire. 


( M I ) 

hiéroglyphe  de  l’Eiernel , dont  Técer- 
jiiré , figurée  comme  cercle , cft  l’e(^ 
fence  •,  ainfi  ce  Livre  fut  décrit  comnae 
I , unité,  & comme  cercle , éternité. 
Cette  première  figure  annonçoic  (ans 
contredit  la  fcicnce  & la  (àgelîc  des 
Mages. 

En  deux  Livres  j ils  nous  offrent  le 
commencement  & la  fin  de  toutes 
choies  phyfiques , qui  ne  font  pas  en 
loi  éternelles,  tels  le  commencement 
de  l’Homme  , (brti  du  fein  de  l’Eternel , 
& la  fin  de  l’Homme  rentrant  dans  le 
fein  de  l’Eternel. 

En  trois  Livres  ; le  commencement, 
le  milieu  & la  fin  de  toutes  choies, 
fublime  figure  relative  à toute  la  Nature 
en  grand,  & dans  Tes  plus  indivifibles 
parties , enfin  dans  toutes  les  penfées  & 
les  aéiions  humaines. 

En  quatre  Livres  ; la  figure  de  l’é- 
tendue, qui , c’ell  une  vérité,  fc  rap- 
porte à I a , comme  )e  l’ai  dit  ailleurs. 
Tout  le  décrivant  circulairenaent , l’U- 
nivers  offrant  les  nombres  a , 5 » 4 » 

F y) 


( nO 

& I i , & au-deflus  runîtc  i SS  iS  , 
fait  raccomplifTement , elle  comprifc  , 
des  trois  perfedions  morales  & phy- 
fîcjues, 

£n  cinq  Livres  ; c’ed  volontiers  la 
téunion  de  i & de  4 , ou  i occupant 
le  centre  de  4 , dans  lequel  Te  décrit  le 
trinaire  5.  Il  faut  entendre  întelleéluel- 
lement  que  le  nombre  5 circule  fiins 
difeontinuation  de  4 à ^ , ce  qui  lê 
démontre  facilement  à l’aide  des  figures 
géométriques  des  formes  numériques. 

En  fix  Livres  ; ils  nous  offrent  la  (b- 
lidité  de  tout  l’ouvrage , Sc  intelleéluef- 
lement  la  perfeélion  dans  le  grand 
ordre  , l’accord  & le  dilcord,  celui-ci, 
fui vanr notre  entendement,  borné  dans 
le  monde  fiid. 

Enfin  en  fept  Livres  ; (notre  enten- 
dement , ) qui  eft  une  revue  générale 
dans  le  décompofe  de  tous  les  autres  9 
&i  rapporté  à Ibn  nombre  7 une  intel- 
ligence perpétuelle  de  fcience  & de  Cn- 
geffe  humaine.  Voyez  la  table  numé- 
rique que  j’en  ai  donnée  dans  le  précé^ 


(ïn) 

dent  volume  ; pour  la  bafê  de  vos  feuil- 
lets , 4 fe  reporte  àii,jà8,6àirj; 

7 ài4,  I à 10,1  ài3,  } k 
réfléchiflànt  , après  quelques  jours 

d’une  folîde  étude  , vous  convîendrex 
que  quand  je  n’eulïè  eu  que  ce  fêul 
indice  à donner , qu’il  y eèt  eu  une 
extrême  ignorance  de  ne  pas  regarder 
le  Livre  de  Thot  pour  un  Ouvrage 
fciencifique  & philofôphique. 

En  quelque  diviiîon  que  foit  ofîèrt 
l'Ouvrage,  il  eft  toujours  en  78  feuil- 
lets ; & (î  vous  anagrainrrvatifeK  78  par 
S 7 , ajoutant  ces  deux  nombres  (eparcs 

8 -f-  7 I 5 , tout  enfemble  formera 
180,  qui  eft  la  moitié  de  la  fphere  & 
la  Tomme  des  trois  côtés  de  tous  les 
triangles  , ce  qui  eft  formellement  la 
preuve  d’un  Livre  compofé  avec  les 
vues  tendues  fur  la  plus  haute  intelli- 
gence humaine  , qui  ne  peut  découvrir 
phyftqucment  plus  haut  que  la  moitic 
de  la  fphere  ou  cercle  horizontal , ce 
qui  eft  la  preuve  que  les  premières  dî- 
viûoiis  les  plus  naturelles  font  en  r , 4 , 


(134) 

7 , parce  qu’aprcs  1 1 vient  1 1 par  re- 
pos , ou  I J par  mouvement , 4 ren- 
voyant àj,  3à4,&4à5,i5  dViî- 
Icurs  étant  le  dernier  décompofé  de  78, 
dont  il  rcfte  3 , & le  cjuotien  de  180, 
diyilé  par  iz  , 3 vient  4}  & fii  vous 
divifcz  le  quotien  1 5 par  3 ou  5 , vous 
trouverez  Tordre  des  Livres  de  Ihot 
en  cette  forte  4,  1,7, 3, 5 

Tableau  numérique  de  la  divijlon 
des  Jept  Livres , SC  partie  de  ce 
qui  a été  omis  ^ pour  plus  déinf~ 
truclion. 

En  un  Livre, 

( I julques  & y compris  78,)  cft  un 

(i)  Le  Studieux  ne  doit  rien  oublier  de  ce 
que  j’ai  dit  plus  haut,  comme,  par  exemple, 
à la  Philofophie  Hermétique  j cari,  3,  x 
c=  6 , qui  font  par-tout  inféparables  ; il  faut 
auili  remarquer  que  tous  les  nombres  fc  pla- 
çant d’eux-mémes,  annoncent  quelques  dif- 
cours  i la  bafe  «ne  fois  trouTce , on  verra 
que  rien  n’eft  plate  en  vain  : au  contraire 
raturellement&  cofnme  forcément , ils  pren- 
nent à fur  8c  mefi’>e  Tordre  qui  leur  cout 

yient , iwvant  is  (u’et  préavis  ou  Ijdvi, 


( iH  ) 

entrettcn  fur  TUnivers , dans  la  forme 
Ôc  le  gouvernement  des  trois  Mondes, 
rupéricur , harmonique  & inferieur, 

£n  deux  Livres. 

( I jufqu’à  21 ,)  bonté,  permiflîoa 
& ordre  divin,  ( Le  zéro  0,12  julques 
& y compris  77 , ) puilTancc  humaine , 
fcnfible , & faux  ordre. 

En  trois  Livres, 

Verbe,  principe,  accord,  agent i 
unifiant  , patient,  ( 1 jufqu’à  12,) 
Dieu  parlant  aux  Homme?.  ( i 5 jufqu  à 
zéro  0^1  foiblefle  humaine.  (12  jufqu’à 
77,)  toutes  les  Sciences,  l’Hiftoire, 
la  Phyfîque  vulgaire  , la  Médecine  (i), 

(1)  Les  Médecins  embraient 
généralement  U régné  qui  leur  paroü  le 
plus  propre  à la  guérifon  ; néanmoins  , 
Jbit  étude  particulière  de  l* un  des  régnés^ 
ou  foie  inclination , ils  portent  ajfe^  vo- 
lontiers leur  Jeniiment  fur  Lun  ou  L au- 
tre , m$is , comme  je  dis , par  goût  j ait 


(>î«) 

Bc  enfin  routes  les  Sciences  & fes  Arts 
libéraux  & raéchaniques  *,  je  dis  que  les 
principes  de  toutes  les  Sciences  & de 
tous  les  Arts  qui  font  utiles  à la  vie  de 
l’Hoinine  , a fon  bonheur  , & meme  à 
ion  honnête  agrément,  y font  tracés, 
f'oyei  ce  qu\n  a dit  jeu  M,  de  Gcbclin, 

En  quatre  Livres, 

{ I jufqu*à  II,)  Dieu^  créa  ^ fane- 
tifia  ôc  lé  repofa.  ( t ? jufqu’à  17.  ( 
jufqu’à  Z 1 & zéro.)  (iz  jufqu’àyy.)  (1). 


contraire  les  anciens  Modernes  ne  Je 
ièpartoient point  du  régné  qti  ils  avaient 
une  fois  adopté  ^ & de  ce  côté  j'avoue 
que  fi  L étude  eft  la  bafe  de  ces  différens 
fentimens  , que  la  Médecine  d aujour- 
d'hui efi  préférable  j j en  ai  afier^fait 
entendre  la  raifon  page  100, 

( 1 ) y avoue  que  dejt  fous  cette  divi- 
fion  que  j'ai , dans  mes  premières  études 
de  ce  Livre  y cherché  à t'approfondir  ^ 
aidé  des  fages  avis  d’un  Jage  Piémoa-^ 


im) 

En  cinq  Livres, 

( I , S , tj,  la,  1 1 , 1 1 , )Ie  (îgne 
de  l’unité,  i.  Les  cinq  derniers  nom- 
bres n:;  50,  repréfenranr  parfaitement 

Sois  (a) , très^âgé , & fe  difant  peste  fils 
D’Alexis  du  le  Piemontois.  Il  étale  fin» 
^ulurement  injlruii  , ù dijcouroit  avec 

(a)  Etant  à Rouen , en  17/7 , je  fis  la  c«a- 
noifTîncc  d’un  nommé  Lecomte  , Pari/îcn , 
furnommé  le  Voyageur  ; & fur  ce  qu’il  me 
vit  occupé  à la  Cartonomancie  Franqoifc  , il 
me  dit  qu’il  connoilToit  un  Homme  qui  en 
falfoit  autant  que  moi  , avec  de  grande» 
Cartes  ; 8r  (ûr  ce  que  je  lui  témoignai  le  plu» 
grand  defîr  de  le  voir  ôc  de  parler  à cet 
Homme,  il  me  dit  que  je  pourrois  peut-être 
le  trouver  à l’Orient  , où  il  étoit  allé  pour 
s’embarquer.  Je  partis  dès  le  même  jour  pour 
cette  Ville  ; mais  Vy  ayant  cherche  , j’appris 
qu’il  êtoitallé  à Lamballe,  où  je  le  trouvai; 
& jugeant  de  ma  cariofîté  par  plus  de  cent 
vingt  lieues  Je  chemin,  il  me  fâtisfit  autant 
qu’il  fut  en  Ton  pouvoir,  me  donnant  des 
Notes  par  écrit  fur  le  Jeu  de  Tarots  y qu’il 
nomma  Livre  Egyptien  , Icfquellcs  Notes 
fbnr  encore  en  m-s  mains.  Enfin  Alexis  me 
propola  de  m’emmener  outre-mer  ; Si  fur  ce 
que  Je  ne  voulus  pas  y confentir  , nous  nous 
quiitanaes , après  huit  jours  de  Ibciéré  » dtc« 


( M8  ) 

le  grand  & divin  nom  de  fEterneî  en 
hébreu.  ( i , 3 ^ 4 ? / , ^ » 7 » ) 
couvres  de  Dieu.  (135  14» 
a 7 , ) tout  ce  qui  eft  à l’Hoinme  Ôc  dé- 
pend de  l’Homme,  par  ordre , permif- 
üon  ôc  bonté  divine , dans  le  cercle  de 
THomme»  ce  nombre  ayant  en  lui  le 


vnt  fageffc  & une prêcijion  qui  faifoîeni 
concevoir  net  fes  idéet.Siypar  exemple  ^ 
il  parlait  du  Créateur  ^ il  faifoit  fentir  ^ 
rapport  à la  Nature  phyjique  y la  nécef- 
fité  qidil  fut  de  tous  les  tems  , foit  par 
les  anneaux  de  la  Nature  mime  , foit 
par  le  divin  Ouvrier  qui  les  avait  fabri- 
qués & liés  les  uns  dans  les  autres , de 
maniéré  que  l'on  n'en  découvrait  aucune 
foudure. 

Il  faifoit  comparoitre  le  menfonge  au 
pied  de  la  vérité  , par  une  fourmilliere 
de  métaphores , dont  une  feule  , prife 
fans  choix, pourra  nous  donner  quelques 
légères  notions  de  fon  amour  pour  cette 
vérité. 


iU9) 

I O du  multiplié  5 , & le  i » de  l’alTem- 
blage  des  nombres  vulgaires,  (18,11^, 
a 0 , 1 1 , O , ) la  fbiblelTe  de  rHomme 
▼ue  comme  foiblelTe,  (zx  jufqu'à  y y 

U foiblelle  de  rHofome  voe  comme 

orgue)!, 

Uh  corps  quelconque  ( fu/pojé  une 
pierre  ) s'offroit-U  à fes  regards , U Uif- 
foie  préfuppofer  quel  poids  il  pourroU 
avoir  ; ù continuane , il  dijoie  : Je  ne 
puis  pas  exiger  que  vous  dijleii^jujle  fon 
poids , parce  que  vous  n êtes  pas  dans 
l'habitude  de  juger  du  poids  Sun  corps 
fans  les  balances  y ainji  je  demande  feu^ 
lemtnt  que  vous  en  approchiez  le  plus 
pr^s  qu'il  vous,  fera  pofjibie  , afin  de 
vous  faire  feniir  que  le  menfonge  fe  met 
toujours  de  mime  te  plus  près  qu'il  lui 
ejl  pofJibU  de  la  vérité  , parce  que  te  ne 
peut  être  qS  en  lui  fai  faut  allufion  quil 
peut  entraîner  les  Ignorons.  Pefons  tout 
avec  les  balances  de  la  Science  & de  la 
Sagefje^  & nous  aurons  pour  nous  la 
jujiiee. 


C MO  ) 

S-ri  Jîjt  Livra, 

/ 

( 1 , 8 ,)  Dkd  , fotj  repos  en  ïui* 
( i » 3 » 4 » 5 > ^ > 7 . ) les  fix  Jours  de 
U créânen*  { ^ , lo^  II,  i2,)Ie 
ùeaü  de  l^Iiafitionîe  dans  la  Nature  Ten- 
fibie.  ( , 14  , ij  i lé,  17,)  Na- 

ture phyfique,  (iS,  14,10^11,0,} 
défeâuortré  apparente  dans  les  inouve- 
inens  généraux , & déreéluofiré  réelle 
des  inouvemens  particuliers.  ( 1 1 jul^ 
qu’à  77  , ) vertus  Ô£  vices  confondus 
par  l’ignorance  des  Hommes  , & les 
huit  fois  fept  chemins  difîerens  qui  leur 
font  offerts  pour  arriver  au  faux  bon- 
heur. 

£n  fept  Livres  ( i ). 

L’unité  au  centre.  ( i , ) T)ieu  lui" 
mime , feul . par  lui  & en  lui.  (8  ,)  mou- 


(i)  Lifez  !a  vingt-quatneme  fedion  , cha- 
pitre premier  , du  Pymandre  , ou  la  Perifés 
de  Mercure  TriC't^éf'ifte  , qui  lui  didle  fept 
échelons,  & le  huitième  toucljant , rentrant, 
comme  étant  le  premier  formant  i & 8 , 


( fi»  ) 

cément  ic  repos  ( i ) , ou  la  pcr£câ:ion," 
^ui  n’eû  x^u’en  Dieu,  {9,  i p,  i i,  ï ^ ,) 
£eu£  c€  qui  eA  Dieu,  lui-rnême,  Juftiçe, 
Teaipérancp,  force  Prudence  (i);, 
(*•  » f * 4 » î » ^ » 7 »)  prifeienoe  divine 
de  l’Efcruité  {ç  coramunjquanc  par  Ce$ 
xFuvjcs  , qui  mis  à leur  vrai  uombre  i , 
^ » i »4»fs  ^ f * '*  - ^ a « I a - t-i  5 • 
e;n(êinble  j 6 , ellp  s’éfcnd  fur  les  Hom- 
ipcs  par  1 ^ » a •+•  j ^ ^4-  4 » qui 


Efprit  que  vous  (entirez  en  ayant  Ip  prcmicf 
& le  kuhicipe  feuiljlet  fpus  les  yeyx.  U dit 
^oncàia  première  ceinture  croit  & décroît 
en  lui,  c’eû-i  dire , coule  d'un  tord  à l’autre 
^tcracUcmcnt  ; à la  deuxieme  , eft  entre- 
prifp  des  maux  ; â la  troifiçmc  , cfl  trom» 
perie  ; à 4a  quatrième,  ambitioR  ; a h CÎn» 
quieme , propbapc  ; i la  Ijxiemc,,  ajécliaa.'* 
ccté  ; à lafeptieme  , menlônge  .,  ignorance  ; 
t rentre  à l’unité  i , qui  eft  force  , louange 
çn  l’unLté  ,xe^qui  aivant  caraderife  parfai* 
tementies  Vertus  pppoféçs  au  reptenairc  i i 
ionç  PoppofitioM  cft  O , les  ténèbres. 

<1  ) En  l'Homme  fut  le  repos , eBiuite  le 
oipuycojenf , & enfin  Iç  repos. 

(i)  Aucuns  PfiiJoCophcs  n’ont  atteint  le 
but  fans  avoir  rinterprétatjon  de  ces  quatre 
b 'érogtypiies  en  tout  leur  feas  » qui  font  cha<i) 
ftta  7* 


(«4») 

iSonne  des  nombres  infiniment  Juftesà 
i6,i5,34,=;75,,  5 au-defius  des 
intelligences  75,  (»•  vient  37,  nombre 
par  lequel  dans  cet  eiptii  les  Cabaliftes 
n’olcnt  n ombrer,  voyant  ce  nombre 
ainfi  l entier -H  37-h  S , & fouftrayant 

I de  S , refte  4 5 & 3 •+-  7 = 10.(1  3 , 
I4,ï5,l^î,i7»)  vertus  de  l’Homme 
par  31,  41,  51,  <5i,  71,  en  tant 
que  corps , vie  Sc  ame.  ( i ^ , i ^ , 10  , 

II  , O , } innocervce  troublée  f pas  iiv- 
certains , inquiétude.  {ti  juCqu’à  77  j) 
I^ature  remédiant  perpétuellement  Sc 
en  tous  lieux  à rignoranœ  de  l’Homme, 
Si.  enfevelifiant  tout  dans  le  tems. 

Ayant  infifiéliir  la  manière  d’étudier 
le  Livre  de  TÂei  Ibus  ces  trois  di  vi fions 
> 4 s 7 ♦ je  dois  démontrer  que  i en 
eft  Terprir,  7 ie  terme,  êc  3 rirucUi- 
gcnce  , ce  que  fon  voudra  bien  déve- 
lopper dans  ce  que  je  paroîtraî  abftrait , 
ceci  étant  la  clef,  qui  ne  doit  être  con- 
nue que  des  vertueux  Ledeurs.  4 cft  la 
fcafc  fur  laquelle  l’Homme  peut  s'appuyer, 

d’où  il  doit  partir  pour  remonter  à 


(145  ) 

I , t &:  I , & redefcendre  x , t , $ , 4 » 
J » , 7 J ^ iS.  Vient  7 , & riiuelli- 

gence  fe  prend  de  j f 8 , auquel 
Û vous  ajoutez  , comme  cela  cft  abfolu  , 
4 ^ I i , que  vous  divifèz  par  4 ou 
par  5 , ce  qui  vous  fait  fentir  rintelli- 
gcnce , &:  vous  porte  ainfi  fur  cette 
même  intelligence  des  deux  côtes  op-« 
pofcs , — 

I O =?s  î.  Si  vous  avez  trouve  le  terme 
par  le  centre  4 , ayant,  comme  je  l’aî 
fait , remonté  à 1 pour  venir  à 7 , 
vous  devez  doitc  trouver  l’elprit  par  la 
même  divHlon  4.  (4  vient  i , tout  cela 
n’ell:  pas'  bien  éloigné  ; aon  ; car  rie» 
4e  ce  qui  eft  à la  fciencc  & à la  (àgefle 
humaine  u’efl;  pas  loin  de  l’Homme  j 
c’eft  une  vérité  qui  vous  fera  certifiée 
par  tous  les  Pbilorophes, 

Ayaiu  fi  promptement  trouvé  Ter 
corce  de  votre  balê  phyfiquc  4 , de 
votre  terme  7 , & de  l’efprit  du  Livre 
de  TAû/  I , il  ae  vous  rcfte  que  Ton  in-] 
tcUigence , que  vous  avez  déjà  réclaq 
mée  en  prenant  3 H*  5* 

efi  autant  (]^uc  Seigneur , pulflàncej 


(*44  ) 

Commandement.  $ efl  compofé  de  i & 
<ic  i , qui , liés , donnent  1 1 5c  ii , ôc 
idéliés , redonnent  5 c Je  dis  déliés  par 
addkioji^  &.  par  divifion  du  4 qui  fuir 
i : tour  eela  cft  bien  (impie, 

fc  n’irai  pas  ^ .■pour  jouer  du  So- 
phifle , m’écarter  de  ia  vraie  route  phK 
ioibpbique.  3 dGm>C4  ^ 7 » donne 
pas  de  même  i’efprit  qui  lui  eft  donnée 
car  il  faudroit  que  ^ lui  lôic  lôumis , aa 
contraire  c’eft  i qui  le  /ait  mouvoir, 
)X7si:ii,6c  3X4::=:iji5  & vous 
remettez  le  tout  ain/i  ; j , 4 , 7 i a 
11  3,  3 , intelligence,  reporte 

k l’entcndemem  tout  ce  qui  eft  de  l 
unité  de  4 daivs  fCTnivers  , de  7 à la 
Science  &:  à la  làgeflje  bumaine  ; 6c  pour 
entendre  ces  choies , outre  ce  que  j’en 
ci  dit page^  iB  Sc  i P du  premier  Ca- 
hier , 5c  ailleurs , on  prend  rcfprit  des 
ftorobres  dans  cet  ordre  , x.-j,  3.1, 

* S'i  f ^'4  * 7'S» 

Enlùite, , <*3  » ^*4»  3.5 » 4.4,  j.7, 
yiem.  • • 7.  7*  7.  7.  O,  I a. 
14  Ci  77. 


f uy  ) ^ 

Pour  peu  que  Ton  au  fulvi  (ans  pré- 
renrion , peut-on  croire  que  cour  cela- 
'oit  TeHèt  d’une  imagination  (ubcilc  ou 
exaltée?  Ne  doit-on  pas  au  contraire 
découvrir  combien  je  garde  Iç  Hlence, 
rjour  ôter  le  (bupçon  que  l’on  auroic 
^ue  profitant  de  l’arrangement  fi  natu- 
•el  de  ces  nombres , j’en  tire  avantage 
)our  faire  un  étalage  pompeux  ? 

^ influe  Ton  intelligence  fur  tout 
’Ouvrage  ; c’efi  pourquoi  on  y voit  7 
Livres  ; & montant  le  5 par  7 , on 
trouve  au  réfumé  1 1 feuillets  pour  les 
trois  premiers  Volumes. 

En  décompolânt  toujours  , fuivant 
les  vrais  principes  de  la  Sçience  des 
nombres,  i , j , 4 , 7.  ( i 2 feuillets 
du  premier  Livre,  vient  112,  refte  5,, 
qui  cft  l’intelligence  de  1 , 4,  7,  &:  le 
ficn  propre , ^ en  remontant  du  der- 
nier au  premier  Volume  , 7,  4 j 5 , i .) 
( 7 S feuillets  de  tout  l’Ouvrage  , vient 
J 5 = f 4 , & à la  fraction  1 i , 9 5*) 
(il,  donne  4 Livres  au  quotien,  1 i 
à la  fraélion  i le  nicme  quotien  9 y . } 

G ' 


< ■+«) 

( Il  pour  remonter  au  premier  Livre 
donne  7 , & 11  à la  fraélion.  ) 

Ayant  trouve  à la  première  fradioii 
% I entier  , donnant  julle  le  nombre 
des  1 1 feuillets  des  trois  premiers  Li- 
vres, le  nombre  faux  de  ii  feuillets, 
pour  les  trois  premiers  Livres , dévoie 
{e  prendre  dans  deux  operations  pour 
avoir  ii , qui  nous  font  provenus  for- 
cément , conduits  par  i des  deux  frac- 
tions 1 1 I I î ainfi  fuit  la  rroifierae 
6c  derniere  opération  du  premier  quo- 
tien  5>  5 . ( 7 vient  i } , & 17,  qui 

eft  le  nombre  des  feuillets  des  deux 
premiers  Livres.  Ainfi  , en  fcroit-il  de  . 
n;éme,  en  partant  du  plus  grand  fomme  , 
de  78  , progreffivement , &c  divifé  par 

de.  6ic. 

Si  on  croit  entrevoir  que  toutes  ces  ' 
opérations  numériques  ont  un  rapport 
plus  dired  aux  nombres  qu’au  Livre  de 
Ihot  ^ 6c  enfin  que  je  tiens  la  marche 
qui  s’ofiSe  à mes  fens,  foifanc  Jouer  de  i 
droite  a gauche  les  propriétés  qu’ont  les  ^ 
' ncnibres  qui  peuvent  ie  prêter  à notre 
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imagination  dans  tous  les  féns.  Je  ré- 
ponds oi^e  pour  combattre  la  vraie  route 
que  pli  indiquée  , l’on  commence  d’a- 
bord par  avouer  aux  nombres  beaucoup 
de  propriétés,  au  moins  phyfiques',  & 
c*e{l  déjà  avoir  gagné  du  terrcin  ; car 
c’eft  une  vérité  que  plus  on  a de  lumière 
Turla  nature  matérielle,  plus  on  cherche 
à découvrir  comment  elle  opère  , & 
enfuite  pourquoi , & dans  quelle  vue  » 
& ce  chemin  eft  la  grande  route  de  l’in- 
lelligencc  de  la  Nature  , qui  nous  con- 
duit avec  lûreté  à Ton  Moteur. 

Lorfque  j’ai  pris  un  feul  ou  plufieurs 
nombres , i’ai  toujours  opéré  à l’aide  du 
Livre  de  Thot ^ c’eft- à- dire.  Tayaut  en 
entier  ou  par  partie  fous  les  yeux  ; 6c 
je  n’at  jamais  arrêté  un  nombre  , que  je 
n’aie  été  certain  que  je  pouvois  démon- 
trer la  preuve  de  (on  écoulement  phy- 
ftque  & inrellcéluel  ; &:  ce  n’cft  pas  ma 
faute  , Cl , accoutumé  aux  Sciences  vul- 
gaires , Tefprit  n’eft  pas  préparé  à celles 
qui  font  intellectuelles.  Au  iurplus , Je 
le  répété , je  n’ai  écrit  que  pour  un  peric 
nombre  d’Iîommes , {àns  en  fixer  au- 

Gij 
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Clins  -,  car , avec  de  l’application  , toute 
k Société  a le  même  droit  -,  droit , dis- 
je  , de  jüftifier  que  le  Livre  de  Thot  a 
été  fait  d’après  les  nombres  , & non 
d’après  lé  fèntiment  des  Savans  vul- 
gaires , & enfin  que  les  premiers  Egyp- 
tiens , en  bâtiflant  leur  Ôuvfage  , 
avoient  plus  en  vue  d’inftruirc  la  pofté- 
ritc  y que  les  demi  Savans  n’ont  le  défît 
de  nous  cercUr  dans  le  labyrinthe'  de 
leur  ignorance. 

En  paroifîant  louvent  mal  juger  les 
autres , que  la  Société  ne  penfe  pas  qué 
je  veuille  m’exalter  : voilà  ma  jufîe  ap- 
préciation , outre  ce  que  j’en  ai  dit  plus 
haut.  ' 

J’aime  les  Sciences  Hautes  , définies 
par  Phyjique  occulte  ; je  les  crois  véri- 
tables , parce  que  je  me  rends  certain 
de  plufîeurs  vérités  *,  mais  je  ne  fuis  pas 
encore  parvenu  à la  Cabale  , qui  ren- 
ferme toute  la  Phyfîque  cachée,  comme 
la  Religion  renferme  la  Nature  , & 
Dieu  la  Religion. 

Je  n’ai  écrit  cet  Ouvrage,  ou  mieux 
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cette  trad'jdliion,  précipitamment , qüd 
parce  que  j’ai  craint  que  quelques  Igno- 
fans , (ur  la  découvcrie  de  M.  Court  d4 
Gibelin , ne  Compolent  quelques  futi^ 
lires,  qui  auroient  éloigné  de  la  con» 
noilîance  d’un  Livre  précieux.  Si  nia 
traduéVion  même  , pafTe  pour  futile  , ce 
ne  peut  être  que  par  le  côté  qui  ne  lui 
eft  point  propre  ; &:  pour  iàge  avis  à 
ceux  qui  veulent  employer  leurs  plumes 
contre  les  Hautes  Sciences,  je  les  prie 
de  confidércr  le  peu  de  cas  que  la  So- 
ciété fait  des  Réfutateurs,  foie  comme 
DémonomaniAes,  ou  comme  Anti-lux  : 
leurs  belles  raifons  fc  perdent  avec  eux. 
Au  contraire  fi  des  Hommes  pro- 
fonds ont  regretté  le  tems  qu’ont  pu 
employer  tous  nos  Phiiolophes  à dt$ 
Sciences  qu’ils  fuppolcnt faute  de  les 
cennoître  , cliimcriques , ils  ont  écrit 
en  inênie-tems  qu’un  BithA*ore^  qu’un 
Thaïes , qu’un’  Platon  , qu’un  Arijiote  ^ 
qu’un  Ticho- Erahé  t qu’un  Cardan^ 
qu^uu  Sulimbourg , mille  autres  de 

C ii; 


( I JO  ) 

nos  Sages,  occupoient  comme  des  So- 
leils le  centre  de  toutes  nos  lumières  : 
vérité  qu’il  £iut  détruire  , ou  fe  ranger 
du  côté  des  -Hautes  Sciences,  quand 
bien  meme  notre  intelligence  , trop  ré- 
trécie , ne  pourrok  jamais  les  com- 
prendre. Terminons  ce  fécond  Cahier. 

I , 4 , 7 & 5 , celui-ci  intelligence 
de  l’alphabet  du  Livre  de  Thot , fe  dé- 
veloppant par  I , & coulant  fur  4 & 7» 
on  remarque  qu’il  y a 

Dans  le  premier  Livre , 5 fois  4 
feuillets  z:;;  1 j. 

Dans  Le  fécond  Livre  , i fois  4 
feuillets  ; plus,  la  Mort  = 5. 

Dans  le  troilîemc  Livre,  i fois  4 
-feuillets  i plus,  le  0= 

Dans  le  quatrième  Livre  , 1 4 fois  4 
feuillets , (ans  refte  = 5 C. 

Total  ,15)  fois  4 , la  Mort  & la 
folie  zz  78. 

îÿ  décompofé  , remonte  au  figne 
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de  la  Mort  par  i 5 de  7 ; dans  '9  « & 
dans  (à  troifiemc  dccompoluion  , il 
Tcrrouve  VAmc  de  U vie , de  la  lumière, 
de  l’ame  & de  rentendement  ; & pour 
n’avoir  plus  en  vue  que  le  feptenairc 
fur  lequel  eft  fondé  le  Livre  de  Tkot , 
on  y découvre  que  7 eft  le  plus  grand 
nombre  de  Ion  alphabet  numérique  , 
•comme  a 1 caradériftique  dans  le  dif* 
cours , chaque  nombre  portant  ( pour 
approcher  de  ce  que  je  (çns  ) trois  lettres 
-de  l’alphabet , Bc  le  vuide  de  ces  carac- 
tères, en  raifon  des  nombres  -,  ce  que 
qe  vous  juftifierai  de  7 en  7 feuillets. 
Faifant  7 fois  la  roue  fur  7S  , mais  non 
. pas  fur '7 7 ^ il  y a donc  7 nombres, 
— & J fois  7 véritables  lettres  & une  fur- 
tive. Il  y a 7 Livres  principaux , 7 
manières  principales  de  le  lire  , & 7 
de  le  concevoir  ; 7 fois  5 allégories 
majeures  ; 7 fois  S allégories  mineures  ; 
7 fois  I I feuillers,  le  o qui  n’eft  qu’un 
(fenriment  figuré  -,  enfin  il  y a 7 Intel- 
Ji^ienees  eu  Génies  de  tout  rOa-vrago; 
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7 clefs  J 7 portes , je  les  ai  nommées  i 
7 propriétés  par  hiéroglyphes  ; 7 ma- 
nières d’en  tirer  des  Oracles , dans  celles- 
ci  font  comprifes  toutes  Philofophies } 
7 Ciels  ou  cercles , di/j  les  7 dons  ; 
7 amis  5 7 ennemis  ; 7 fois  7 , feptante  ; 
7 fois  7 chemins  d’amertume  dans  la 
vie  commune  j 7 facultés  écrites  pour 
être  Magicien  ; 7 pour  être  (impie  i 
7 chémins  qui  conduifent  à la  Science; 
77  à la  plus  haute  (agefTe  (i),  &:  78 
en  Dieu,  du  nombre  parfait  6 au-delTus 
de  71, 

Notei  que  lorfquc  vous  êtes  parvenu 
au  77^’^c  feuillet,  qu’il  faut  générale- 
ment que  le  78^016  compte  1 , 5:  ain(i 
le  premier  feuillet  i , jufqu’à  ce  quç 
vous  foyez  arrivé  à remettre  le  Livre 
dans  l’ordre  où  il  faut  qu’il  Toit  pour 
avoir  l’intelligence  que  vous  requérez. 


(j)  Ce  terme  eiï  la  réunion  de  la  vertu  de 
la  véritable  Science,  qui  fc  définit  au  nombre 
7 fois  7 de  U Cabale. 


( MO 

St  m’arrête  ici  pour  ne  pas  paiTer  pour 
un  enthoulïaftc  , ou  , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs  , pour  un  Charlatan  ; mais  je 
ne  puis  me  lalTer  de  répéter  que  ce 
Livre  a été  fait  avec  Science  Sc  SagefTc  , 
& que  l’on  ne  peut  pas  oppofer  un  fei  •• 
riment  contraire,  lânsj  au  préalable  , 
en  avoir  fait  une  lôlide  étude;  enlii 
foupçonner,  Sc  plus  , dire  que  je  n e 
fuis  occupé  d’une  chofe  vaine  , c’efl;  n e 
taxer  , contre  tout  ce  que  j’ai  dir , 
d’à  voir  abufe  d’un  rems  précieux  , pour 
me  donner  parmi  les  Ignorans  un  ton 
de  grand  Homme  ; c’eft  enfin  , ne 
croyant  pas  le  Livre  de  Tkoc  le  plus 
favant  de  tous  les  Ecrits  qui  nous  fo  t 
connus, aceufer  celui  quç  toute  l’Euroi  c 
admire  pour  le  plus  grand  Antiquai  e 
qui  fûit  venu  jufqu’a  nous , de  s’êt  e 
trompé  , ce  qui  (eroit  d’une  ignorance 
impardonnable.  Au  furplus  , nous  nous 
foumettonsà  les  lumières  ( i ) ; & fi  notre 

(i)  Cette  manlcre  de  nous  exprimer  en 
plufîeurs  eadroits , annonce  que  ie  fond  de 
Ou  f rage  étoit  établi  en  17^1:  c’eil  une 
véfûé. 


f ‘ m) 

enfemble  ne  paroît  pas  conforme  à fbn 
' plan  , pour  ce  qui  eft  des  Sciences  mo- 
rales Ôc  phyfiques , nous  fommes  dil^ 
po/cs  à démontrer  à la  Société  que  nous 
avons  dillerté  jufte  , dans  celles  qui 
tiennent  le  medium  entre  les  uns  & les 
autres. 

- Fin  (iu,  fécond  Cahier» 
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Nous  avons  vi  U Maître  de  Sacy,  Liège  1 704.finicnr  ( Æ). 


Un  de  la  vraie  famille  des  Zoroaflres  eft  ap- 
pelle à la  Puiflince  Monarchique  de  fes  An- 
cêtres ; il  eft  craintif  fut  le  poids  du  Gouverne- 
ment, 

Intefregiie.  Les  Cohiens , ou  Hiérophantes  , 
ou  Sages,  prennent  les  rênes  du  Gouveine- 


>xiV— 


'I 


Rfpnf  un  faux  Mercure , en  prend 
ceux-ci  ayant  abfolumeiK  opiné  pour 


r H A R A O troificme  , ilTu  du 
Moyje,  1455* 


é nom  ; il  ell  mis  à mort  malgré  les  Cohéens , qui  étoient  plus  eftimcs  que  piiifl 
ju’^  fût  vêtu  de  noir  & renferme  , parce  qu’il  s'adonnoit  à la  Magie  des  Caldéen 


* i 

fécond  , & en  remontant , du  premier  P h a r a o , regnoit  lors  de  la  nailîincj 


P H A R A O quatrième  , qui  fut 


■Les  diflxrcrfs  noms  que  les  Pgypti 


& d'autres  fois  comme  Miniflres  , & 


■ebïlle  au  Seigneur,  6e  foiffTrit  les  plaies  d’Egypte. 


:ns  donnèrent  à leurs  Souverains  , ont  occafionné  les  divers  (èntimcns  des  aiicj 
Ecrivains  , tels  que  Sanehoniaton  , iuiias , Porcins  Caco  , P/atcri  , Jofephe  l’Hiftorien  , laml-lic  , Laclartce  Firmien 
i'autres  d’après  ceux-ci  *,  ce  qui  a , comme  Je  le  dis  ailleurs  , occafionné  de  ranger  les  Mercures  tantôt  comme  Souverar 

nfin  , Envoyés,  Commiffionnaires , t<  même  Valets. 


Les  Hébreux,  ennemis  jurés  des  Egyptiens  , en  furent  les  premiers  auteurs,  6e  fuient  luivis  de  toutes  les  diverlcs 


qui  p'vllcrent  chez  eux  ce  qu’ils  avoient 


jufqu’au  moment  oi\  celui  de  Pharao 


N.  B. 


général' pris  8e  dit  des  Egyptiens, 


On  peut  faire  une  affei  nombreufe  colleélion  des  noms  ou  mieux  des  titres  qui  furent  donnes  aux  Souverains  <EEgy 


rarut  les  renfermer  tous. 


i’Egyp 


fous  les  HifiorienS  AntiqUauÈs  (ont  d’accord  que  Pharao  ou  Pharaon  fut  un  nom  commun  a plufieurs  Souv 
il  en  eft  de  même  du  notai  Zoroajlres  eyïi  fut  avaût_le_.I-}sl!lg£Y/6i-  donné  apres  le  Déluge  à Stm  , à Jtpkt 


I6c.  à Charn  , fùnfi  qu’à 


premiers  nés. 


(a)  Sort  de,  l’Arclie  en  idjT. 


(é)  En  l’an  i7jo  de  la  Création  , Sc  la  155'™' année 
du  Déluge  , il  fe  retire  dans  un  lieu  confacré  au  Seigneur  : 
ce  lieu  étoit  à rafe  campagne. 


(f  ) Voyage  avec  fa  famille;  jette  les  premiers  fondemens 
de  la  Ville  de  Memphys  ; fe  retire  dans  la  folitude  où  fut 
enfiaite  bâti  le  Temple  du  Feu  ou  de  la  Chaleur. 


(d)  Fait  bâtit  le  Temple  du  Feu  , ou  mieux  dit  de  la 
Lumière , en  1 S 1 9 , & s’y  retire  en  1 S } 1, 


(f  ) Il  fut  élevé  dans  le  Temple /jufqu’sn  1851  ; régné 
jufqu’cn  £311,  moment  où  il  rentre  dans  le  Temple  pour 
y reflcr. 


(/)  L’Egypte  ayant  alors  une  forte  de  confidence , eft 
troublée  par  la  corruption  des  Peuples  qài  y abondoienc  6c 
indifciplinoienc  les  Nationnaux.  MercBce? quatrième  châtie, 
par  les  vêcemens  noirs  ( il  y en  avoit  de  trois  fortes  ) 6: 
par  la!  captivité , les  corrupteurs  ; remet  la  paix  &;  la  docilité 
par- tout,  &^e  retire  dans  le  Temple. 


( g ) Il  fort  du  Temple  avec  regret  ; 


t des  Loix  reçues , 
» 


morales , politiques  & civiles  ; en  ajoute  de  nouvelles  (l)j 
diéle  les  qualités  que  doivent  avoit  les  Souverains  6i  le 
Peuples  ; engage  lés  Sujets  à s’adonner  à toutes  les  Sciei 
élevées,  afin  de  parvenir  à la  connoiftànce  des  Hautes  Scienee? 
qui  fe  pratiqué't^nt  dans  le  Temple.  Il  n’a  pas  d’enfàns  qn 
lui  furvivent.  Il  quitte  le  Troue  l’an  lo^tf  , en  feveur 
Pharao\ 


{ h ) Pharko  ou  Pharaon  premier , Homme  du  pli 
grand  mérite  , pat  fa  lageftè  , Ton  favoic , & une  Familll 
diftinguée.  Il  avoit  été  élevé  dans  le  T empie  , mais  niMi 
defièin  d’y  refter;  8c  fa  pénétration  lui  avoit  tnfeigné  tu 
grande  partie  des  Myfteres  téfervés  aux  Sages  ; fa  mort  pré 
matutée  8c  précipitée  fit  foupçonner  qu’il  avoir  été  empôiJ 
fonné. 


( i ) Il  fuccéda  à fou  pere  , fous  la  tutelle  des  Hiér» 
pbantes.  Il  eft  ,1e  ptemieé  nommé  Jbimtlee.  Au  milieu  i 
ibn  régné  les  mtrurs  fe  corrompent. 


{k)  Nous  prévenons  les  Savans , que  nous  puifons  I 
majeure  partie  de  ces  chofes  dans  le  Livre  de  Thot , auqut 
nous  les  prions  d’avoir  recours , avant  de  juger,  pat  rappof 
à tout  ce  qu’ils  ont  lu. 


(1)  Platon  fait  Trifmégille  Auteuf  de  l’Afl4î°g>'  = 
de  Tkot  prouve  qu’il  en  écrivit  d’après  fes  Anjetres , ainli  que  de  la 
Philofophie  qui  porte  fon  nom  , & que  lys  (Æcs  nommèrent  depuis 
Stience  Divine,  & les  Arabes,  Art  iecré,  Afflégard  de  1 Aftrologie  , 
voyez  Us  cent  Aphorifmes  qu’U  en  a laifféeaSt  qui  font  répandues 


ea.i 


dans  tous  les  Auteurs,  & particulièrement  dans  le  laborieux  .Ml 
fonnier, 

N.  B.  Le  mot  ci-dcvant»  dk  ^ indique  qu’ils  étoient  lenfcs  mi 
pour  le  dehors  du  Temple.  Un  Homme  , fans  contredit  tres-Sav^ 
m’ayant  démontre  que  Triftmgijie  étoit  un  des  Sages  qui  vint  dcv 
Moyfc , fous  le  quatrième  Pharao, 


SUPPLEMENT 

'A  U 

SECOND  CAHIER; 

OV  MIEUX, 
CINQUIEME  LIVRE  DES  TAROTS. 

S U R le  verfo  du  titre  , au  lieu 
de  en  tout  neuf  Cahiers  , lifez,  en 
tout  dix  Livres  , parce  que  celui 
qui  a pour  titre  ; PhilofophU  des 
Hautes  Sciences  , que  j’ai  ajouté, 
fert  de  premier  Livre  ; néanmoins, 
pour  ma  propre  leélure , je  mets 
les  Sept  Nuances  à la  tête  de  tout 
l’ouvrage. 

Page  3.  Et  autres , lifez,  S.  Paul 

H 


< ) 


C>5S) 

^ autres  ^ qui  ,pou{rés  chacun  d’un 
Sentiment  extraordinaire  , &c. 

Page  4.  Les  quatre  dernieres 
lignes  de  cette  page , & les  pre- 
mières de  la  fuivante  , font  plus 
dans  la  vérité  que  ce  que  nous  en  a 
dit  feu  M.  de,  Géhelin  , qui  5 fur 
cet  objet  , dans  fon  Monde  primi- 
tif, s’attacha  bien  plus  au  général 
qu’au  détail. 

Page  6.  Car  il  ri^efl  pas  croyalle. 
Le  reftant  de  ce  paragraphe  & le 
fui  vaut  5 doivent  tranquillifer  les 
efprits  inquiets. 

Page  10.  Enfuite  un  Pape.  Le 
livre  de  Thot,  (i)  dans  lequel  on 


Ci)  Le  mot  Thot  , offre,  dans  les 
quatre  lettres  dont  il  cft  formé  , le  nom- 
bre des  78  feuillets  qui  compofent  ce 
livreT 30.H— — I i.O  — 7.  T — 30. 
Voyez  laPhiiofophie  des  Hautes  Sciences, 
page  43.  Mais  un  autre  apperçu  , eft  que 
le  mot  TiirfAaroîÀeilEgyptien,  dont  celui 


(15?) 

Toîtplus  fouvent  un  Jupiter  qu’un 
Pape  5 eft  déjà  un  premier  indice 
que  le  Jupiter  y a été  mis  avant  le 
Pape  5 ainlî  on  doit  déjà  rejette* 
celui-ci. 

Enfuite,  reconnoilTant  les  hiéro- 
glyphes pour  être  Egyptiens  , on 
ne  peut  s’empêcher  d’ôter  le  Ju- 
ter & la  Junon,  qui  font  impercep- 
tibles chez  les  Grecs,  qui  ont  lieu 
chez  les  Arabes,  & qui  font  prodi- 
gués par-tour  chez  les  Romains  ; 
& ainfi  de  même  eft-on  forcé  de 
rejetterdece  précieux  livre,  l’Em- 
pereur & l’Impératrice  , encore 
plus  modernes  que  le  Pape  & la 
Papeffe  , à coup  fur  , tous  quatre 


Tarots  , ou  mieux  Tharoth  , eft  dérivé  , 
pour  marquer  vulgairement  un  livre 
contenant  tous  objets  foibles  j coram» 
Thot  tous  objets  forts  : ces  deux  fens  foni 
utiles  à ce  livre.  ^ 


moins  anciens  que  le  Jupiter,  qui 
ne  fut  rubftitué  au  vrai  hiérogly- 
phe, une  lumière  éclatante,  qu’afin 
^d’offrir  aux  Arabes,  d’une  maniéré 
plus  parlante  , le  fouverain  Créa- 
teur de  toutes  chofes  j mais  ce 
Jimple  changement  fait  un  contre- 
fens  étonnant  dans  la  morale  pri- 
mitive , comme  dans  la  marche  des 
fciences,  & en  général  dans  le  fens 
& la  leélure  du  livre  de  Thot. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  tous 
les  changemens  faits  par  les  Car- 
tiers.  Les  Arabes  ont , en  quelque 
Ibrte , pu  remettre  des  hiérogly- 
phes qui  revenoient  plus  k leur 
manière  de  fentir  j ce  qui  pourtant 
corrompoit  déjà  l’original  j mai» 
que  les  Carriers  changent  en  en- 
tier des  feuillets , cela  eft  encore 
pis. 

L’ignorance  où  je  le  croîs,  le 
démon } a tout  fait  pour  que  les 


(159) 

Manufcrits  des  Anciens  ne  nous 
parviennent  pas.  Il  atout  fait  pour 
que  les  Livres  qui  contenoient  les 
hautes  fciences  , qui  nous  forcent 
de  ne  reconnoître  qu’un  feul  Créa- 
teur de  toutes  chofes  , ne  viennent 
pas  à notre  connoiffance  ^ afin  , 
fans  doute , que  nous  tombions 
perpétuellement  d’une  idolâtrie 
dans  une  autre  aufîî  abfurde. 

De  vrais  Amateurs  me  difenc 
tous  les  jours  qu’ils  croient  bien 
que  le  Tarots  eft  le  vrai  livre  de 
Thot  j que  42  hiéroglyphes  y font 
allez  parlants  ; mais  qu’il  en  eft 
36  qui  paroilîent  ne  rien  dire  du 
tout.  Efleélivementjils  ont  raifon  ; 
car  que  fignifient  ces  bâtons  , ce$ 
coupes  , ces  deniers  ou  rofettes,  8e 
ces  épées  , qui  n’en  ont  pas  feule- 
ment la  figure , & enfin  tous  ces  pe- 
tits fleurons  qui  les  accompagnent  ? 

Il  faut  bien  ces  nombres  , & en 


(i6o) 

partie  ces  objets,  c’e{t-à-dire>  lO, 

9>  H,  7?  ^5  5?  4>3?  ^ ^ ^ î 
bâtons  5 mais  non  comme  ils  font 
faits  & placés.  II  faut  le  même  nom- 
bre des  coupes  augurales  (i),  mais 
parties  diiTcren tes  , & toutes  diffé- 
remment placées.  11  faut  le  même 
nombre  des  épées , mais  faites  telles 
qu’elles  étoient,  & autrement  pla- 
cées qu’elles  font.  Il  faut  le  même 
nombte  de  deniers  ou  argent  , qui 
jadis  étoient  les  petits-dieux , ou 
porre-bonbeur , ou  talifmans  j mais 
il  faut  qu’ils  foient  defïinés  comme 
des  porte-bonheur  , & non  comme 
desrofettesj  & enfin,  qu’ils  foient 
placés  jufte  , pour  figurer  chaque 
hiéroglyphe  , fans  quoi  ces  36 
lames  , ne  fembleront  jamais  que  ce 
qu’elles  offrent  à préfent  aux  yeux 
vulgaires  J & l’infenfé,  l’ignorant, 

(l)  L’ .'irrangement  des  baffes  lames  fur 
l’autel  , inftruifoit  tous  les  Mages  des  fe- 
crets  de  la  nation. 


c iSt  ) 

jugera  toujours  mal  du  livre  de 
Thor,  de  M.  de  Gébelin,  de  nous  3c 
de  ceux  qui , comme  nous,  affirme- 
ront que  ce  livre  eft  celui  de  Thot. 

Page  12.  Le  nombre  2.  Onze 
feuillets  ont  plufîeurs  nombres  , 8c 
avec  les  10  derniers  feuillets  (tous 
nombres  cabaliftiques  portant  des 
lignes  & planètes  } on  trouve  de 
ce  côté  21  feuillets  diftinôls, comme 
auffi  21  premiers  feuillets  diftinôls  j 
& pour  concevoir  ceci , il  faut  fe 
reporter  fur  les  pages  95  & 96  du 
troifîeme  cahier.  Deux  objets  à 
entendre. 

1”.  Quoiqu’il  y ait  des  planettes 
de  marquées  , comme  le  foleil  & 
la  lune,  les  deux  grands  luminaires, 
fur  les  premiers  feuillets,  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  que  les  planettes 
font  vues,  dans  l’étude  de  ce  livre, 
appartenir  aux  10  derniers  feuillets, 
comme  les  12  lignes  aux  12  pre- 
miers feuillets.  - H iv 


(.62) 

2®.  Que  ^es  doubles  nombres  du 
troifîeme  livre  13,  14.  14,15, 
15  , 16.  16  , iT".  17,  13.  font  afin 
d’indiquer  , fuivant  le  livre  de 
Tbot  , la  chaîne  de  la  naiffance 
à la  mort  , la  liaifon  qui  exifte 
entre  l’afpiration  8z  l’expiration 
de  tous  les  êtres,  &c. 

. Page  13.  Les  quatre  Vertus  car^ 
dinales.  Si  vous  n’étendez  pas 
l’efprit  des  lignifications  qu’ont 
ïes  78  hiéroglyphes,  tel  que  j’en 
ai  donné  l’exemple  aux  quatre 
Vertus  cardinales  , je  maintien» 
qu’il  vous  efl:  impoffible  d’avoir 
jamais  l’inteHigence  du  livre  de 
Thot. 

Je  confeille  donc  de  fuivre  la 
marche  que  j’ai  tenue  , en  faifant 
'de  chaque  fignification  une  table  y 
de  maniéré  qu’avant  de  juger  , je 
retirois  de  mes  tables  cathégorique» 
leslujets  qui  pouvoient  parler  en.- 
lemble. 


(1^3) 

Cet  exemple  vous  eft  donn 
dans  toutes  les  langues  ; en  voici 
un  trait  aulTi  frappant  qu’il  eft  fin- 
guli-er.  Un  Etranger  dit  a fori 
Tailleur  : faites -moi  un  habic 
équitable , lorfqu’il  eût  dû  dire  , 
faites-moi  un  habit  jiifte.  i 

Ce  trait  vous  fait  auÆi  entendre  , 
en  même  rems , que  j’ai  eu  raifon 
de  dire  quelque  -part  ; Annoncez 
le  pronoftic  avec  l’invraifemblance 
que  vous  lui  trouvez , -puifque  , 
ajoutai-je  ici , vous  manquez  d’é- 
tude pour  approfondir  la  fcience  ^ 
& rendre  intelligible  le  pronoftic. 

Lifez  la  note  de  cette  page  13.  ► 
• Page  14 , A'  5.  Lifez  de  même  , 
& encore  plus  attentivement  y 
cet  article  du  N°.  y;  il  jette  un 
îumieré  étonnanté  fur  toutes  les 
branches  des  hautes  Sciences,  qui 
font  tracées  dans  le  livre  de  Thot. 

Page  15.  La.  vraie  couleur  verte. 

HS  ■ 
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Les  phîlofophes  ont  parlé  de  cette 
couleur  , mais  pas  affez  fuivant  le 
livre  de  Thot.  Je  fais,  leur  dirai- 
je,  que  le  blanc,  le  noir  & le 
rouge  , ont  dû  exalter  vos  efprits  ; 
mais  ce  verd,  qui  ne  quitte  jamais  ; 
ce  verd  qui  eft  au  centre  lorfqu’il 
£c  cache  à la  fuperficie  j ce  verd  , 
qui  eft  refpérance  & qui  la  détruit 
lorfqu’il  meurt  avant  fon  terme  ; 
ce  verd  , qui  éteint  de  fon  co- 
loris Iris  , for,  l’afur  & le  pour- 
pre ; qui  enfin  carelîe  amoureufe- 
ment  la  lumière  philofophique  , 
qui  s’accouple  avec  elle,  ne  méri-- 
»oit-il  pas  un  chant  féparé  ? Oui. 

Page  i8.  Apres  que  les  âmes. 
Cette  figure  eft  frappante  dans  le 
livre  de  Thot,  & prouve  que  quel- 
que Philofophe  grec  le  connoif- 
fbit  , & que  celui  qui  a tenu  ce 
difcüurs  , s’il  nous  eft  parvenu 
Bntier , ne  s’ eft  pas  permis  d’éten^ 


dre  la  figure  jufqu’au  vingt'Unie- 
me  feuillet. 

Page  19.  Fiz/fe  e/z  fix  jours.  Je 
dis  5 contre  le  fentimeiit  de  M. 
de  Gébelin  , que  la  création  de 
l’Univers  ne  fut  jamais  dans  le 
livre  de  Thot  marqué  en  quatre 
jours , mais  très-affirmativement 
en  fix  jours. 

Si  la  création  eût  été  tracée  en 
quatre  jours  , le  point  le  plus  ef- 
fentiel  du  livre  de  Thot , au  lens 
même  de  M.  de  Gébelin  , feroit 
en  coutradiélion. 

Tout  le  livre  , comme  il  le  dé- 
montre , & comme  on  le  voit  , 
eft  monté  fur  le  feptenaire.  Or  , 
comment  accorder  que  les  vingt-un 
I ouvrages  du  Créateur  furent  faits 
l en  quatre  jours , lorfque  la  Genèfe  , 
■ qui  dillingue  ces  vingt-uh  ouvra- 
ges, porte  la  création  en  fix  jours. 

Il  falloir  , pour  être  d’accçrd 

H vj 
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avec  la  Genèfe , confidérer  deux 
chofes  J 1°.  vingt -un  premiers 
feuillets,  ou  vingt-un  ouvrages, 
& zéro  J rien  de  plus  ; 2°.  ce  que 
nous  avons  dit  bien  des  fois  , que 
l’Empereur  & l’Impératrice  étoîent 
des  hiéroglyphes  tout  modernes, 
^ais  M.  Gébelîn  a reconnu  le 
livre  être  Egyptien  J & en  en  appor- 
tant des  preuves  irréfutables  , il 
en  a lailTé  couler  de  faulTes  j ce  que 
ce  Savant  n’eût  point  fait,  s’il  eût 
regardé  le  Tarots , ou  livre  de 
Thot  , comme  un  objet  entrant 
dans  le  plan  de  fon  grand  ouvrage. 

Réfumant  le  nôtre , nous  voyons 
que  le  livre  de  Thor  eft  un  des 
plus  anciens  livres  qui  nous  foient 
connus , li  l’on  en  croit  Hèfiode  , 
Sanchoniaton  , Hermès  dans  fon* 
Pymandre  , & autres  anciens  Ecri- 
vains; ce  que  nous  prouverons  dans 
nos  leçons  théoriques  & pratiques- 
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du  livré  de Thot. Enfin,  queA^oc, 
qui  avoit  entendu  la  Création  de 
la  bouche  du  premier  homme  , fon 
arriere-dixieme  aïeul  put  en  ïnf- 
truîre  Chain  & toute  fa  lignée  ^ 
jufqu’à  Trifmégijie  , qui  vint  au 
monde  Pan  igiS  de  la  Création  , 
& vit  par  conféquent  Noé , fon 
arriéré  - feptieme  aïeul  , Pefpace 
de  88  ans.  Oh  ! long  terme  de  la 
vie  de  nos  peres,  qu^'ête?- vous 
devenu  ! Nous  ceffons  d^être  au 
moment  que  nous  découvrons  la 
poffibilité  d’une  carrière  égale  à 
la  leur.  Mais  il  n’efi  plus  tems  ; 
l’ignorance  k laqtielîe  nous  facrî- 
fions  tous  les  jours  de  notre  vie  , 
nous  apporte  k fa^volonté  l’ar- 
rêt fatal  qui  nous  précipite  en- 
core tout  vivants  dans  les  ténè- 
bres de  la  mcrt. 

Page  2 1 (2)  On  a tant  porté 
en  mépris  ceux  qui  ofoient  parler 
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pour  les  Sciences  magiques  , que 
le  lavant  Gébelin , à l’exemple  de 
beaucoup  d’autres  , s’occupoit  , 
comme  nous  avons  déjà  dit^pendant 
la  nuit  de  ce  qu’il  décrioit  le  jour. 

Qu’étoit  au  fond  la  loge  de 
Maçon  qui  prit  la  place  du  petit 
mais  précieux  nombre  de  Savans 
que  vouloir  réunir  M.  de  Gébelin  ? 

Une  loge  de  vrai  Maçon  , a & 
doit  avoir  pour  but  de  dévoiler 
les  hautes  Sciences  magiques  que 
polTédoient  les  premiers  Egyp- 
tiens ; mais  où  eft  le  Maçon  qui  , 
lorfqu’il  fera  interrogé  fur  les 
hautes  Sciences , affirmera  comme 
je  le  fais  leur  réalité  ? 

Homme  comme  tous  les  Maçons 
de  l’univers  5 manqueroit-on  à la 
charité  fraternelle  , en  m’improu- 
vant  avoir  moins  à garder  qu’un 
autre , vu  que  je  ne  fuis  point 
attaché  à la  fortune,  aux  dignités  j 
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aux  grades  ? Je  fuis  attaché  à la 
rérité  que  vous  cherchez , répon- 
drois-je  ; & quelque  mépris  que 
les  hommes,  dans  toutes  les  claffes, 
aient  fait  de  moi , je  ne  l’ai  jamais 
renié. 

La  magie  exifte  dans  la  nature  ; 
je  la  fens  dans  mon  fein  , qu^elle 
anime  ; je  lui  dois  , oui  je  lui  dois  le 
jour , la  vie  & la  penfée , comme  k 
la  caufe  fécondé  de  mon  être  Sc 
de  mon  exiftence , & je  ne  dirai 
jamais , comme  la  perfide  ignorance 
le  fouffle  à tout  plein  d*hommes  , 
que  l’étude  de  la  fage  magie  de  la 
nature,  eft  une  folie.  Maçons  & 
tous  autres  , relTouvenez-vous  que 
la  vérité  n’acccrde  rien  à quicon- 
que lui  préféré  de  faux  égards. 

Page  27.  Trois  feui  lets  a la  fois: 
C’eft,  on  ne  peut  plus  clairement 
parler  , pour  ceux  qui  veulent 
lire  dans  le  livre  de  Thot. 
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Nous  favons  bien  que  ceux-Ii 
voudroient  en  outre  que  nous 
traitaffions  ce  livre  comme' l’on 
écrit  élémentairement  de  toutes 
les  Sciences  & de  tous  les  Arts; 
mais  ces  amateurs  j amis  de  la  pro- 
greffion  de  nos  connoiffances  , fe 
lieroient-ils  enfemble  pour  nous 
récompenfer  de  nos  travaux  , pour 
nous  encourager  à continuer  nos 
veilles  , pour  enfin  payer  l’impri- 
meur ? Nous  en  pouvons  douter, 
après  le  fort  de  feu  le  maître  de 
l’antique , Géhelin  , vi{51ime  de  fes 
travaux  immenfes  & de  fes.  décou- 
vertes inouïes  , dans  un  fiecle  où 
l’on  fe  pique  de  ne  voir  qu’en 
■grand:  Au  furplus  , nous  protef-- 
tons  que  nous  n’avons  jamais  pré- 
tendu cacher  les  principes  de  la 
leélure  du  livre  de  Thot,  & que 
la  confufion  qui  régné  dans  notre 
ouvrage , provient  de  ce  que  nous 


C ‘zO 

y avons  été  en  partie  forcés  par  îi 
fcience  même , par  les  hommes 
& par  notre  manque  de  Grammaire 
en  général  ; & enfin  que  fi  Averroes 
a fu  développer  les  ouvrages  6*A- 
rijîotc  ^ qu’il  eft  des  Savans  qui 
ont  moins  de  peine  à éclaircir  le 
nôtre. 

Page  31.  On  voit  dans  le  pre- 
mier tableau  nume'rique  de  cette 
page  31  , I , V.  Z , XVIIII , &c. 
les  nombres  pour  l’art  de  deviner  y 
dilférens  les  uns  des  autres. 

Les  nombres  i 5 2 ? &c.  étoient 
ceux  que  les  Arabes  avoient  copié 
infiniment  jufies  d’après  les  nom- 
bres Egyptiens , qui  étoient  carac- 
térifés  par  des  lignes  qui  ont  été 
en  partie  fuivies  par  les  Romains, 
mais  dans  une  fituation  différente  : 
ce  que  nous  démontrons  dans  no- 
tre première  leçon  théorique  & pra- 
tique du  livre  deThot  ; dcn  anîere. 
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avons-nous  déjà  dit  ci-deflus  , que 
l’on  verra  que  les  nombres  étoient 
non-feulement  une  écriture  cou- 
rante 5 mais  formant  par  leur  arran- 
gement une  écriture  cabaliftique 
& une  écriture  numérique.  Car  que 
l’on  ne  croie  pas  que  bien  des  carac- 
tères cabalifliques  , donnés  direc- 
tement aux  Hébreux  , font  tous 
d’eux  J le  hic  eft  de  favoir  diflin- 
guer  l’un  de  l’autre  , & ce  n’eft 
véritablement  la  fcience  que  du 
cabalilbe. 

Les  nombres  V , XVIIII , &c. 
font  ceux  des  cartiers  qu’il  faut 
jetter  en  bas  j & après  vingt-un  , 
continuer  le  nombre  des  feuillets  , 
comme  je  l’ai  indiqué  jufqu’à  77 
& zéro  ^ O ) ou  le  hiéroglyphe 
d’un  infenfé  qui  couroit  la  cam- 
pagne 9 les  bois  avec  des  porte- 
bonheur  dans  une  natte  pendue  au 
bout  d’un  bâton  , & non  pas  avec 
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5e  l’argent  monnoyé  , qui  n*exif- 
toit  pas  dans  ces  tems  primitifs. 

Page  32  jiifqii^à  celle  45  , font 
établies  deux  excellentes  leçons  : 
la  première  toute  phylîque;  & la 
fécondé  , tendante  à entrer  dans 
les  principes  intelleduels  & cé- 
lefles  des  fautes  Iciences. 

Ces  leçons  ne  font  pas  direéle- 
ment  pour  Tcuverture  ou  l’intel- 
ligence de  lire  le  livre  de  Tliot 
dans  fa  partie  hillorique  , mais  les 
envieux  du  livre  de  Thot , ne  doi- 
vent rien  négliger  J & à cette  leçon 
en  eft  jointe  une  autre  en  neuf 
nombres  , qu’il  faut  permuter  y 
comme  je  le  dis  page  56,  troifîeme 
cahier. 

45  55,  com- 

mençant de  lire  à ces  mots;  Il  faut 
donc.  Les  difcours  qui  font  ici , ne 
peuvent  pas  être  ihdifférens  à au- 
cune perfonne  j mais  comme  a fous- 
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èntendu  de  Gibelin  , lire  fans  fen- 
tir  ce  que  1*  Auteur  a au  moins  vou- 
lu dire  , c’eft  perdre  ^on  tems. 

Page  55.  Uor  a pour  nous  un 
attrait.  Ceux  qui , de  bonne  foi  , 
fuivent  là philofophie  hei'métique, 
ie  divifent  en  plufîeurs  claiTes.  La 
première  , & celle  qui  eft  fouvent 
du  nombre  des  élus  , ne  veut  que 
pofféder  la  fcience  , fans  avoir 
pour  but  la  médecine  univerfelle 
ni  la  poudre  de  projection.  Dire 
dans  fon  cœur  ; Seigneur  , vous 
m’avez  éclairé  j je  vois  , dans  mon 
humiliation  , opérer  la  nature  en- 
tière J c’efl:  le  gage  de  votre  divin 
regard  fur  moi  , & ce  regard  étoit 

mon  feul  défit.  Je  puis 

mais  je  ne  ferai  rien  fans  vos  ordres. 

La  fécondé  clafTe,  riche  ou  étant 
pauvre,  mais  aimant  la  médiocrité, 
n’afpire  qu’à  la  médecine  univer- 
felle ; & la  troifierae  clalfe  deman- 
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de  au  Seigneur  la  jouîlTance  en- 
tière des  adeptes  dont  nous  avons 
les  livres. 

Quant  à ceux  qui  ne  demandent! 
qu’à  avoir  de  l’or,  pour , ajoutent- 
ils  du  bout  des  levres%  faire  du 
'bien  aux  pauvres  , lorfque  le  pou- 
vant de  petite  monnoie  ils  ne 
leur  donnent  rien  , ils  ne  font  pas 
du  rang  des  trois  clalTes  qui  ont  le 
droit  d’y  afpirer  j ainlî  ils  demeu- 
rent pour  leur  vie  à la  porte  du 
Temple  , avec  ces  hommes  qui  , 
n’ayant  pas  fait  l’œuvre  , s’en  vont 
médifant  de  la  route  que  chacun 
fuit,  détournant  ceux-ci  de  la 
vraie  voie , & donnant  matière 
aux  ignorans  , d’injurier  contre  la 
fcience  & contre  ceux  qui  s’en 
occupent. 

Page  65.  Ttllcs  herbes  n'ètount 
dcyenues.  Pourquoi  pluiieurs  pcr-^ 
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fonnes  y même  lavantes  , témoin 
Gojfet  y Médecin  d’Amiens  , dans 
fa  relation  cabaliltique  d’une  mé- 
decine univerfelle  tirée  du  vin  , 
^73S  J ont-elles  la  foiblelTe  de 
penfer  & d’écrire  que  certains  ani- 
maux , comme  la  vipere  , & cer- 
tains limples  , comme  la  ciguë  ^ 
font  devenus  venimeux  depuis  la 
dépravation  humaine  ? C’ell  pro- 
prement accufer  ces  objets  d’avoir 
failli. 

Non,  dilent  ces  perfonnes,  ces 
chofes  n’ont  pu  pécher,  mais  elles 
ont  changé  de  nature  , pour  punir 
les  hommes  qui  avoient  péché. 

Dieu  a tout  créé  dans  fa  perfec- 
tion , & toutes  les  parties  de  la 
nature  ont  pour  guide  leur  tout. 
Les  parties  de  la  nature  ; tel  ell 
l’homme  qui  s’écarte  par  lui  même 
du  tout,  dégénéré  : ainh  du  hmple 
qui  eft  dénaturé  , étant  éloigné  du 
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terroir  où  il  auroir  toujours  été 
ce  qu’il  fut  j & ainfi  la  vipere  qui 
eût  pafle  fon  chemin. 

La  vipere  & la  ciguë  font  ce 
qu’ils  ont  toujours  été  ; mais  les 
homnaes  ne  favent  plus reconnoître 
comme  un  bien  le  venin  qui  eft  en 
lun  Ôc  l’autre  , parce  que  l’homme 
ell  aujourd’hui  plus  ignorant 
qu’au  moment  de  la  création. 

Nous  répéterons  toujours  que 
Dieu  peut  tout  ce  qu’il  veut  ; 
mais  qu’il  ne  veut  pas  tout  ce  qu’il 
peut.  Dieu  peut  bien  vouloir  que 
nous  vivions  moins  qti’autrefois  ; 
mais  il  ne  le  veut  pas  j c’eft  nous 
feuls , notre  ignorance  à foutenir 
quelqu’ignorant , dans  la  crainte 
que  nous  ne  foyons  trompés  par 
d’autres  ignorans  ; il  s’enfuit  que 
de  tel  côté  qu’on  fe  retourne , on 
ne  voit , comme  dit  un  proverbe  , 
que  la  ville  de  Livourne.  C’eil-à- 
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Üîre  qtie  l’ignorance  , ou  le  man- 
que de  fcience  fur  les  fujets  les 
plus  importans  , caufe  nos  maux  y 
& non  le  mal,  qui  ne  nous  cherche 
pas  ; & c’eft  ainfi  que  les  philo- 
fophes  ont  parlé  aux  hommes  j & 
qui  les  a condamnés  , ne  les  en- 
tendoit  pas  , ou  ne  vouloit  pas  les 
entendre. 

Page  68.  Médecin  jîmplement  de 
ïefprit.  Plufieurs  Ecrivains  , & 
même  des  hommes  réputés  philo- 
fophes  , tels  que  Sénèque  , & une 
fourmilliere  d’autres,  fe  font  figu- 
rés que  l’efprit  pouvoit  fe  guérir 
par  de  fages  confeils  ; de  ce  , ils 
ont  donné  charitablement  des  pré- 
ceptes de'  morale  , de  grandeur 
d’âme  , d’élévation , & enfin  de 
réfignation. 

Toutes  ces  chofes , ne  leur  en 
déplaife  , ne  font  tout  au  plus 
que  des  palliatifs,  La  morale  eft  , 

fans 
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fans  contredit,  le  mets  le  plus  de'- 
licieux  que  puifle  favourer  l’arae  ; 
mais  quand  l’ame  n*eft  point  ma- 
lade , & que  ce  n’efl;  purement 
que  l’efprit  , comme  lorfqu’un 
homme  perd  tout-à-coup  fa  for- 
tune par  la  cruauté  d’un  banque- 
routier, tel  nous  en  avons  vu  qui 
ont  demeuré  fans  être  corporelle- 
ment flétris  , malgré  le  cri  de  la 
Nation  j alors  , difons-nous  , la 
morale  , la  grandeur  d’ame  , l’élé- 
vation même  d’efprit , ainfî  que 
la  réiignation  , ne  font  , à propre- 
ment parler,  que  des  médecines  à 
la  Dumoulin  , la  diète  & l’eau. 

La  diète  8c  l’eau  font  bonnes  lors- 
qu’on n’a  pas  de  médecine  ; mais 
lorfqu’il  en  efl:  qui  peuvent  guérir 
en  buvant  Sc  mangeant  comme  à 
d’ordinaire  , fuppofé  que  l’qn  ne 
ilfoit  pas  infatiable,  on  doitrejetter 
Ua  diète  âc  l’eau. 
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J’aiirois  fans  doute  un  difcours 
auffi  intércffant  que  démonftratif , 
pour  prouver  la  nécefîîté  qu’il  y 
eût  des  Médecins  d’efprit  , au 
moins  avou(;S  & reçus , parce  qu’il 
n’a  jamais  celTé  d’y  en  avoir  j que 
les  Médecins  d’efprit  devroient 
être  en  plus  grand  nombre  que 
ceux  de  l’ame  & ceux  du  corps  j 
parce  que  l’efprit  , en  ce  monde  , 
domine  fur  l’ame  & fur  le  corps  j 
parce  qu’un  homme  peut  bien  pré- 
voir par  lubmême  aux  maladies 
de  l’ame  & à celles  du  corps,  mais 
non  à la  fanté  de  fon  efprit , qui 
dépend  encore  moins  de  lui  que 
de  tous  ceux  avec  qui  il  a relation  , 
direéle  ou  indirefte , & même  qui 
lui  font  abfolument  étrangers. 

Oui  J je  pourrois  , en  ne  raflem-  . 
l>lant  que  les  matériaux  que  j’ai  i 
fur  la  néceflîté  des  Médecins  de  f 
rçfprit , offrir  un  recueil  de  pen-  -j 
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fVes  qui  jetteroitfur  le  champ  darti 
la  poulEere  celles  qu’on  a élevées 
jufqu’au  ciel  ^ faute  d* autre  rcmcdc 
que  la  diète  & Teau  j mais  je  me 
bornerai  ici  à dire  que  j’ai  fait  un 
catalogue  des  trois  efpeces  de  ma- 
ladies qui  attaquent  l’homme. 

Quelle  furprife  ! lorfque  mon 
catalogue  a commencé  à avoir  un 
ordre  de  partition  , j’ai  vu  qu’il  ne 
falloit  que  le  plus  petit  nombre 
poffible  de  Médecins  d’ame  9 parce 
que  l’ame  par  elle-même  n’avoic 
que  très-peu  de  maladies  , c’eft  à- 
dire  , que  l’efprit  malade  étoit  feul 
celui  qui  l’infirmoit,  & de  même 
que  l’efprit  bien  fain  , pouvoir 
faire,  réduire  au  centième  les  Mé- 
decins des  corps  : mais  chacun  peut 
aufli-bien  que  nous  ranger  les  ma- 
ladies à leur  vrai  fujet  , ame , ef- 
prit  ou  corps. 

Une  chofç  plus  étonnante  rj’ai 

lij 
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•VU  que  îés  Médecins  de  l’ame  ne 
dévoient  avoir  que  la  fonélion 
•d’élever  des  chants  vers  le  Très- 
Haut  , & en  général  tenir  avec 
zèle  la  fonction  de  Médecin 
d’ame. 

J’ai  vu  que  les  Médecins  d’ef- 
prit  étoient  ceux  qui  dévoient 
être  recueillis  dans  le  lilence,.& 
que  leurs  malades  dévoient  imiter 
dans  la  converfation  que  nous 
nommons  aveux  , les  Médecins 
de  i’ame  , lorfque  les  Médecins 
d’efprit  tiendroient  la  place  par 
leur  fcience  9 de  celle  que  tien- 
nent les  premiers  malades  par  leur 
ignorance. 

Il  eft  vrai  que  je  dois  beaucoup 
de  ces  diverfes  données  à la  lec- 
ture du  livre  de  Thot  , lequel 
livre  a fur-tout  la  médecine  de 
l’efprit  en  vue  j parce  que  fans 
^oute  l’efprit  9 qui  cil  aflêz  biea 
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défini  par  foiifflc  , eft  , dans  c6 
inonde  , le  gouvernail  du  corps  , 
& le  premier  confeiller  de  l’ame: 

Dans  tout  ce  N".  68  , on  doit 
avoir  un  apperçu  de  fuperbes  dé- 
couvertes pour  l’hiftoire  des  trois 
médecines  & des  Médecins  du 
Peuple  primitif,  les  Egyptiens; 
ce  qui  amene  à confîdérer  que 
l’ordre  totalement  interverti  , a 
dû  amener  de  la  confufion  , & de 
celle-ci  le  tableau  frappant  de 
notre  forte  d’ignorance  acluelle  : 
donc  c’eft  une  juftiee  à rendre  à 
notre  fîecle  , puifque  nous  cher- 
chons, contre  la  force  de  l’habi- 
tude , à nous  en  éloigner. 

Page  71.(1)  Et  ri* eji  jamais  adeptt 
qui  ne  peut  fatisfaîre  à Dieu  & a. 
Jon  Prochain.  Ce  fentiment  a heur- 
té plulieurs  perfonnes,  même  ver- 
tueufes  ; niais  qui  ne  fent  pas  que 
nous  ne  pouvons  penfer  , parler  & 


»gîr  qu’humaînement  ? Satisfaire^ 
Dieu  ainfî  qu’au  prochain , doit 
pius  fe  regarder  dans  la  volonté 
déterminée  y que  dans  la  faculté  y 
lors  do  rimpolîibilité  j ainfi  nul 
découragement  dans  la  pratique 
des  hautes  Sciences,  qui , une  fois 
à la  polTelïion  de  celui  qui  les 
cultive,  le  rendent  infiniment  plus 
propre  à la  perfeftion. 

Page  72.  Ceux  qui  ont.  Oui.  Les 
vrais  Philofophes  ont  tous  écrit 
littéralement  fur  l’œuvre  hermé- 
tique ; mais  il  faut  reconnoltr© 
ces  endroits  dans  leur  ouvrage;  8c 
tel  qui  fouvcnt  cherche  à inter- 
préter le  fens  qu  il  croit  myftique  f 
détruit  le  {Vns  littéral. 

Page  7g.  Du  vrai  Philahthc.  A-* 
f-on  le  choix  d’écrire  ce  mot 
comme  l’on  veut,  ou  fi,  comme 
©nt  fait  les  Ecrivains  , même 
ceux  que  nous  dirons  adeptes  , il 
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peut  être  mis  de  ces  trois  maniérés  9 
Philalete  , Plnlalette  , Philalerhe  ? 
C’eft  d’apres  le  Grec  qiPon  doit 
Te  rapporter.  Je  ne  Tais  pas  le  Grec. 

Pour  le  nombre  23  ou  33,  cela 
eft  différent.  Il  faut  23  abfolii- 
ment  li  on  veut  avoir  la  première 
cltï àe  Philalettc  àzxïs  ces  fix  nom- 
bres, 1645  , 23  , ce  qùi  fait  bien 
dans  Perdre  naturel  des  nombres  9 

i>  2 ) 3 > 4?  5 » 

Peu  après  notre  cher  maître,  le 
Comte  de  Saint  Germain , le  vrai 
cabaliffe  vivant , 8c  non  pas  le 
Comu  de  Wclldon  , dit  de  Saint 
Germain, qui  eft  bien  véritablemenc 
mort  en  odeur  d’excellent  Chy-  • 
mifte  , mais  non  d’AIchymifte  ; 
en  ouvrant  le  centre  du  palais  dix 
Roi,  nous  donne  le  nombre  75 
mais  au  lieu  de  nous  y laiffer  fé- 
journer  en  nous  donnant  les  nom- 
bres 8 , 9 & 10  , il  remplit  parfai- 

I iv 
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tefflent  Te  titre  de  Ton  ouvrage , 
V Entrée  ouvirte  du  Palais  fermé  du 
Roi  ) difant , je  vous  ouvre  l’en- 
trée du  Palais  du  Roi  , pour  vous 
rendre  certains  en  le  voyant  , de 
fon  exiftence  ; mais  je  referme  la 
porte  du  Palais  du  Roi , ou , ce 
qui  eft  le  même  , je  ne  vous  lailTe 
pas  la  clef  du  lieu  où  il  repofe  , 
afin  que  , par  vous-même , vous 
méritiez  qu’il  vous  ouvre  ; & par 
ainli  , notre  maître  , diredlement 
depuis  vingt  ans  , ne  donne  guere 
plus  par  écrit  que  de  vive  voix  , 
quoiqu’il  témoigne  qu’il  dit  tout 
plus  clairement  qu’un  autre.  Au 
lùrplus»  laifTer  fur  table  la  pre- 
mière & la  fécondé  clef,  & en 
dire  affez  pour  que  l’on  n’entre 
pas  dans  la  route  des  erreurs  & du 
repentir  da  la  perte  de  fon  tems  , 
eft  tout  ce  que  le  laborieux  peut 
exiger. 


/ 
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page  %i.  Ces  Jept  mots.  Je  vous 
jure  & protefte,  en  ma  vraie  conf- 
cience,  que  fi  vous  avez  la  lefture 
des  Philofophes  préfens  , & fur- 
tout  de  Flamel  & quelqites  au- 
tres 5 & que  vous  compariez  ce 
que  j’ai  dit , que  vous  aurez  non- 
feulement  la  vraie  matière' que  je 
vous  ai  prononcée  litte'ralement  j 
mais  aufli  que  , commençant  à 
opérer  comme  moi  , vous  ferez 
dix  fois  le  jour  , & bien  fouvenf 
la  nuit , en  extafe  , voyant  la  nue 
vérité  J & vous  direz  , dans  toute 
■la  force  dé  votre  ame  :’Moh  Dieu  1 
■que  vous  êtes  grand  ! que  vous 
îêtes  bon  ! 

' Page  83..  Et  de  celle-ci  des  Trom- 
peurs. Si  dans  tous  les  états  qiTçi- 
conques  il  eli:  des  fripons  qui  les 
fànt  mal  regarder  , la  Pbilofophiè 
hermétique  , vu  le-  nombre  des 
récompenfes  inouïes  qu’elle  offre", 

l V 


( .88) 

ne  s’eft  pu  fauver  d’en  faire  naître. 

Se  garer  dess  efcrocs  , n’efl:  pas 
difEcile  , pnifque  tous  les  Philo- 
jfophes  les  plus  famés  convien- 
nent unanimement  que  la  matière 
de  l’œuvre  ne  coûte  rien,  8c  que 
plufîeurs  d’entr’eux  avouent  qu’ils 
n’ont  réuflî  , tel  le  Trevifan  Sc 
autres,  qu’après  avoir  mangé  toute 
leur  fortune. 

•Si  fauve  de  ce  piège  on  ne  re- 
xomboit  pas  dans  celui  de  fe  trom- 
per foi-même , on  feroit  fans  doute 
quelques  pas  vers  la  vérité  de  cette 
fcience  ; mais  l’homme  efl:  orgueil- 
leux jufqu’au  point  de  ne  pas  vou- 
loir entendre  qu’il  lui  feroit  plus 
profitable  d’avouer  fon  ignorance, 
que  de  vouloir  fe  faire  pafler  pour 
lavant  , lorfqu’il  n’en  eft_rien. 
1^’eft  pas  bien  avancé  le  foir,  celui 
qui  le  matin  a tQmbé  dans  une 
faufie  route» 
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On  fe  trompe  encore  foi-même, 
en  voulant  fe  faire  palier  pour  fa- 
vant  k l’appui  d’une -mémoire  lo- 
cale des  Philofophes  que  l’on  a 
lus.  Et  ce  à quoi  on  ne  réflécliit  pas, 
eft  que  voulant  fe  faire  palTerpour 
dofte  , on  eit  Amplement  trompeur 
& trompé. 

On  eft  trompé , en  ce  que  l’on 
palfe  plus  pour  un  babillard  , un 
écho  , qu’un  homme  inllruit.  On 
efl:  trompeur,  en  ce  que  l’on  influe  , 
dans  l’efprit  de  quelqu’un  de  fes 
auditeurs  , des  fophifmes  fur  lef^ 
quels  ils  s’appuient. 

Page  83.  Les  2z  premiers  hiéro- 
glyphes du  livre  de  Thof.  La  légi- 
time ardeur  que  les  Amateurs  des 
hautes  fciences  ont  de  courir  après 
les  livres,  les  manuferits  & les 
figures  hiéroglyphes  des  Philo- 
fbphes,  nous  engage  à leur  témoi- 
gner qu’ils  ne  doivent  pas  négliger 

1 vj 
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le  livre  de  Thot  , vulgairement 
nommé  le  Tarots  ou  Tharoth. 

Que  munis  de  ce  jeu  , ils  arran- 
gent devant  eux  les  21  premiers 
feuillets  & le  zéro  , ou  la  folie  ; 
dans  celui-ci  ils  verront  le  defl'cus 
que  les  Philofophes  y ont  voilé. 
C’eft  un  Sage  qui  , pourfuivi  par 
des  Tigres,  n*a  pas  oublié  les  Dieux 
de  fes  peres,  dont  il  efl  chargé. 
C*eft  , en  un  mot  , l’application 
d’un  Mage  , qui  , dans  fes  longues 
recherches  , ayant  été  regardé 
comme  un  fou  & perfécuté  par 
l’extrême  misère  , fuit  les  lieux 
où  il  pourroit  être  reconnu  polTé- 
der  l’objet  de  toutes  ces  délices. 

Nous  lailTons  les  applications 
facile^s  & relatives  à des  paifages 
de  l’œuvre , à ceux  qui  rangeront 
les  zi  feuillets  dans  leur  vrai  ordre 
progreflif  numérique  , fe  reffouve- 
nant  que  la  folie , comme  nous  l’a- 
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vons  dit , n*a  le  droit  que  d’entrer 
dans  les  trois  dernieres  parties  du 
jeu. 

Page  84.  La  corruption  ^ la  dif- 
folution  y Çf  la  régénération  fe  cor- 
rompent , fe  fubdivifent  & régé- 
nèrent (i),  en  ce  qu’il  étoit,  ou  en 
ce  qUe  l’artifte  l’a  guidé  , nature 
étant  docile  à la  fcience  & à la 
fagefle  humaine. 

Si  vous  n’avez  pas  lu  la  Naturê 
dévoilée  , ou  Théorie  de  la  Nature^ 
à Paris  5 chez  Edmc  , Libraire  , 
i772  5croyez-moi,  vous  êtes  moins 
avancé  que  vous  ne  ferez  après 
lefture  faite.  Salut  foit  fîncére- 
ment  à l’Auteur  , encore  que  quel- 
ques triples  ou  trois  fois  ignorans  , 
m’aient  parlé  mal  de  fon  favant 
ouvrage. 


(1)  Ceci  eft  le  commencement  & non 
la  fin  de  l’oeuvre  ; ce  qu’il  faut  bien  en- 
tendre en  lifant  les  Philofophes. 
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Page  85.  N'en  font  pas  moins 
dans  tous  les  régnés.  Le  T raduc- 
teur  du  Régné  de  Saturne  , par 
Huginiis  k Barma  j ( ce  petit  ou- 
vrage fe  vend  chez  Drieu  , Mar- 
chand de  livres , fous  les  colonades 
du  Louvre  ),  rapporte  le  fentimenc 
de*  Gallien  en  cette  forte  ; "Tous 
les  mixtes  dans  les  trois  régnés  ont 
leur  propre  médecine  pour  produire 
la  pierre  qui  leur  convient  , fans  y 
ajouter  aucunes  chofes  étrangères. 

Page  86.  Veau  a engendré  en 
elle.  Oui  J l’eau  engendre  en  l’eau  j 
mais  l’homme  qui  n’eft  pas  artifte  y 
ou  l’artifte  qui  n’eft  pas  patient  , 
ne  peuvent  point  voir  un  de  ces 
premiers  miracles  de  r<ruvre  her- 
métique. 

Page  89.  Je  ïirois  trois  ans.  Si  9 
ai-je  répondu  j on  y découvre  une 
partie  de^  Bajile  Valentin  , & le 
ikitxmrnt  de  l’Auteur,  du  Penta^ 
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léon  y j’ai  parlé  jufte  ; mon  ami  i 
raifon ^ & vous  avez  tort. 

Page  po.  Vc5  imitateurs.  Un 
homme  à qui  on  donne  du  mérite  ^ 
& qui  fans  doute  peut  en  avoir, 
d’après  ce  qu’on  m’a  dît  de  lui  , a 
cefle  de  m’en  trouver,  lorfqu’il  a lu 
dans  le  même  ouvrage  , que  je  rÔ- 
gardois  Corneilk  Agrippa  pour  un 
fophifte.  Tant  pis,  ai-je  dit,  cet 
homme  n’eft  pas  ce  que  je  m’étois 
figuré. 

L’Abbé  de  Villars  a tiré  fon 
Conte  de  C abolis  d’un  Auteur 
Italien. 

Page  92.  Jeune  infenfè  y qui  , 
m’a-t-on  afluré  , croit  toujours 
à la  vérité  des  hautes  fcieuces,  & 
eft  infiniment  plus'réfervé  fur 
ce  qui  peut  conduire  à leur  pof- 
feflîon. 

Page  93  & fuivante.  Je  livre  de 
Thot  indique  la  route  qu*il  faut 
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fiilvre  pour  pojjcdcr  la  méd  cine  uni- 
verfellc  , ou  l’œuTre  parfait;  mais 
il  Faut  avant  que  beaucoup  de  dif- 
ciples  aient  recours  à ce  précieux 
livre  hiéroglyphique  ; que  ce  livre 
entre  en  vogue.  Hé,  dirai-je,  n’ai- 
jè  pas  vu  , depuis  1760  jufqu’en 
70  , le  Pymandre  de  Trifmègifie 
parmi  les  bouquins  , & Ten  retirer 
pour  le  modique  prix  de  50  fous  ? 

Idem  y ou  même  page  93.  En 
relifant  le  premier  paragraphe  , 8c 
plufieurs  autres  épars  dans  l’ou- 
vrage , fur  U livre  de  Thot  , nous 
allons  donner  une  lettre  que  nous 
avons  écrite  en  réponfe  à celle 
d’un  Amateur  .réiidant  à Rouen. 

Monfîeur,  je  ne  veux  vous  par- 
ler que  comme  vous  penfez.  Vous 
convenez , d’après  tous  les  Savans , 
que  l’or  & les  métaux  fe  forment  & 
croilîent  dans  la  terre,.  8c  qu’ils 
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tendent  tous  à leur  perfeélîon  ; 8e 
que  comme  les  métaux  font  pro- 
prement tous  pourvus  d’une  même 
ame  minérale,  ou  mieux,  métal- 
lique, leur  corps  étant  feulement 
palTif , ils  tendent  tous  à être  or. 

Qu’ils  tendent  tous  à cette  per- 
feélion  , ou  que  , comme  d’autres 
le  prétendent , contre  la  connoif- 
fance  qu’ont  les  Mineurs  & les 
Nàtüraliftes  , ils  font  deftinés  à 
être  ce  qu’ils  font  ; tous  font  d’ac- 
cord que  leur  femence  ou  germe  , 
doit , pour  tous  , être  la  même  ; 
mais  que  la  matrice  qui  reçoit 
cette  femence , rend  le  corps  plus 
ou  moins  parfait. 

Si  nous  prenons  la  femence  dans 
le  corps  du  métal  , vous  fentez 
qu’il  faut  être  finguliérement  Ar- 
tifte,  & avoir  un  ferment  ou  un 
aimant  qui  empêche  dans  la  di- 
vifibilité  des  parties  du  métal  , 
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<juè  U femence  ne  s’échappe  pas  ; 
comme  fi  je  vous  difois  qu*il  faut 
tirer  la  vie  & non  le  fang  d’un 
animal  > pour  en  animer  un  autre  ; 
ce  qui  le  fait  en  partie  , dans  la 
gu^rifon  des  maladies  , par  tranf- 
plantation. 

Sentant  les  difficultés  de  con- 
noître  comme  les  métaux  doivent 
furement  être  ouverts  pour  notre 
objet,  & Tentant  les  difficultés  de 
trouver  l’aimant , qui  empêcheroic 
que  la  femence , ou  mieux  , la 
vie  du  métal  ne  s’échappe  , les 
Philofophes  ont  jetté  leur  regard 
fur  la  femence  de  l’or  , avant 
qu’elle  ne  fût  defcendue  dans  la 
matrice  ; & pour  avoir  cette  fe- 
mence 5 il  a fallu  que  les  Philofo- 
phes  imaginaflent  une  matrice 
fembîable  à celle  qui  récevoit  le 
germe  de  l’or. 

Ce  n étoit  pas  afiez  d’une  ma- 
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trice , parce  que  le  germe  pouvoîc 
y entrer  & en  fortir  fans  que  le 
Philofophe  le  vît  j il  a donc  fallu 
que  le  Philofophe  cherchât  aulfî 
un  aimant  qui  retînt  la  vie  de  Por. 
Mais  ce  n’e'toit  pas  encore  fuffifant, 
il  a fallu  en  outre  que  ce  germe ^ 
qui  n’étoit  pas  feulement  germe 
des  minéraux  , mais  des  végétaux, 
& des  animaux  , pût  être  conduit, 
vers  les  dernieres  opérations  des 
Philofbphes,  au  genre  métallique;, 
ibit  dit  ainfî  fans  nul  égard  à ce 
que  vous  avez  pu  lire  dans  les  Phî- 
lofophes  qui  paroiiTènt  contrarier 
ce  que  je  vous  écris. 

Voici  en  outre  la  petite  note 
que  vous  me  demandez.  L’eiprit 
univerfel  efl;  l’ame  des  trois  prin- 
cipes J & les  quatre  élément  en 
font  le  corps.  Prenez  la  hiatierc 
première  fuivant  Dieu  & la  Na- 
ture i répandez  en  elle  PePprit,  & la? 
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itiatîere  fera  vivifiée..,.  EttEilla.’ 

Page  9g.  Ayant  féparé  vos  trois 
principes.  "Les  trois  principes  joints 
enfemble  , j’entends  le  fel  , le 
foufre  & le  mercure  , qu’alors  on 
nomme  matière  première.  Donc  la 
première  matière  ne  peut  être  fans 
trois  principes  Sc  quatre  élémens  ; 
car  les  principes  font  élémentaires  ; 
ce  qui  donne  ici  i , 3 , 4,  mais 
qu’il  faut  rendre  3 7 4 ? 3 ^ comme 
nous  l’avons  exprimé  page  89. 

Il  s’enfuit  qu’il  faut  penfer 
que  J lorfqu’on  a trouvé  les  trois 
principes , il  faut  en  extraire  les 
élémens  , & de  ceux-ci  la  fubftance 
phylique  & immatérielle  , page 
174  du  huitième  Livre. 

Quels  font  ces  principes?  quels 
font  ces  élémens  ? quelle  eft  cette 
fubftance  , qui  eft  unanimenîent 
dite  par  les  Philofophes  , l’agent 
univerfel  , qui  eft  par  - tout  & 
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en  tout  J que  Pon  a en  foi , Si 
que  l’on  touche  , & qui  pourtant 
n’eft  ni  vifble  ni  palpable  ; enfin  , 
qui  a forme  fans  être  matériel  ? 

Dans  cette  perplexité  qu’offre^ 
la  vérité  qui  nous  environne  , & 
eft  en  nous , & efi:  en  tout  l’uni- 
vers , quelle  confiance  avoir  en  ces 
ignorans  , qui , d’un  air  de  triom- 
phe , vous  difent  qu’ils  favent  tout. 
Laiflbns  la  réflexion  au  Leéïeur  , 
& au  vrai  Amateur  le  fentiment 
de  chercher  par  lui-même  , ou  de 
quitter  fes  prétentions. 

Page  97.  Lorfqiie.  Faites  atten- 
tion à ceci , afin  que  mettant  U 
main  à l’œuvre,  vous  puilîîez  do- 
miner votre  efprit , & laifler  opé- 
rer la  nature. 

Page  99.  Efïàceï  Alcibiades  , & 
mettez  en  place  Afclépiades....  11  y 
a.  d’autres  fautes  de  ce  genre  > fa- 
ciles à corriger. 
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Page  107.  (i)  Cette  note  de- 
mande à être  lue  avec  attention. 

Page  II 2.  Si  vous  dépenfe^.  Je 
n’ai  point  fait  l'œuvre  ^ néanmoins 
je  protefte  que  lî  je  croyois  devoir 
lire  littéralement  dans  un  Philofo- 
phe , que  l'œuvre  en  lui-même 
coûte  au-delà  des  facultés  d'un 
manouvrier  ^ que  je  jetterois  à 
l’inftant  fon  livre  dans  le  feu.  Non, 
l'œuvre  en  lui-même  ne  coûte 
rien.  Le  tems  que  l'on  perd  à trou- 
ver_  la  vérité  , n'eft  pas  le  vrai 
tems  que  l'on  emploie  à fuivre  le 
grand  œuvre. 

J'ai  offert  un  des  plus  grands 
myfteres  de  la  fcience  dans  le 
cours  de  mes  onze  petits  livres  , 
les  Sept  Nuances  comprifes  , ayant 
rapport  à ce  que  je  dis;  celui  qui 
le  découvrira  , proteftera  à l’ini- 
tantmême,  que  la  matière  générale 
de  l'œuvre  eft  bien  véritablement 
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le  denier  du  pauvre  , & le  denier 
réel  du  pauvre  eft  à la  portée  de 
tous  les  hommes. 

Page  123.  (i)  La  Lune.  On 
trouvera  dans  des  Ecrivains  quel- 
que diiTérence  ; mais  j’ai  fuivi  un 
de  ceux  qui  m’a  paru  véritable- 
ment inftruit.  ♦ 

Page  124.  Jufqu’à  la  fin  , je  n’ai 
rien  trouvé  qui  m’engageât  de 
m’étendre  plus  que  je  ne  l’ai  fait. 

A l’égard  de  la  Chronologie  &Gé- 
néalogle  , je  les  laifie  à juger  aux 
Hiftoriens,  en  les  comparant  avec 
celles  de  ceux  qui  nousont  précédés. 
. Ce  que  l’on  y voit , eft  que  Cham 
avoir  100  ans  lorfqu’il  eut  peur 
filsChanaan  ou  Mc^raïm'y  celui-ci 
39  lorfqu’il  eut  Mercure  Athotis  ; 
Athotis  36  lorfqu’il  eut  Mercure 
fécond;  celui-ci^ilorfqu’ileutTri- 
Mercure  ; Tri-Mercure  48  lorfqu’il 
eut  Mercure  quatrième  ; & celui-ci 
48  lorfqu’il  eut  TrÜinégifle. 
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■ Trifmëgifte , ou  Hermes  trois 
fois  grand,  n’a  pas^  laifTé  de  pro- 
géniture J mais  Pharaon  fécond  eft 
fils  de  Pharaon  premier. 

Je  dois  dire  qu’il  m’a  été  alTuré 
8e  commç  démontré  , en  Août 
1786  , que  Mercure  Trifmégific 
avoit  revu  le  livre  de  Thot,  & 
qu’il  avoit  mis  fur  les  lames  mêmes 
quelques  ajoutés  aux  hiéroglyphes. 
Au  moins  , ai-je  répliqué  , il  eft 
facile  de  juftifier  que  la  Table  d’E' 
meraude  & le  Pymandre,  font  tirés 
du  livre  de  Thot. 
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MANIERE 

DE  SE  RÉCRÉER 


AVEC  LE  JEU  DE  CARTES 

NOMMÉES  TAROTS: 

Pour  fervir  de  premier  Cahier» 
cct  Ouvrage, 


P^R  Etteilla. 


Prix  , I liv.  lo  C)is  le  Cahier, 
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A AMSTERDAM,' 
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f P Dunkerque. 
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L’on  trouve  chez  ^Auteur , & chez  les 
mêmes  Libraires , /e  Etteilla  , ou 
Î7iJlruHion  fur  P Art  d<  ttref  les  Cartes, 
Prix , I liv.  I (a  fols. 
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r E D I T EUR. 

E T Ouvrage  eft  l’interprétation , & 
paiticulicremcnt  la  clef  des  lôixancf,  & 
dix-  huit  Hiéroglyphes  qui  lônt  dans  le 
Livre  de  Thot,  le  fèul  qui  nous  lôic  par- 
venu Julqu’à  ce  jour  des  Egyptiens. 

L’Auteur  de  cette  Traduction,  inflruic 
depuis  1757,  que  TOriginal  eft  établi 
fur  la  Icicnce  des  Nombres  , que  prati- 
quoient  les  anciens  Peuples  , a cru  de- 
voir interrompre  le  filence  qu’il  a gardé 
jufqu’à  prêtent, pour  fuivre  la  trace  & ap- 
puyer le  feiitiment  de  M.  Court  de  Gébe~ 
lin , ce  Savant  Antiquaire  nous  ayant  dit 
dans  (on  huitième  Volume  du  Monde 
Primitif , qu’il  avoir  reconnu  que  le  Jeu 
de  Cartes  nommées  Tarots , croit  un 
- Livre  compote  par  les  Sages  Egyptiens  \ 
qu’il  te  nommoit  Thot  , & enfin  qu’il 
renfermoit  la  Science  de  l’Univers. 

Notre  Auteur  , pour  nous  démontrer 
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ces  Ycrités , coFnmcncc  f à î’appui  des 
fcpc  premiers  Nombres  qui  font  l’Alpha- 
bec  du  Livre  de  Thot , ) par  prouver 
géomcrriquemenc  & numériquement , 
que  non* feulement  ce  Livre  renferme 
la  fciencc  de  l’Uiiivers  entier  mais  que 
tout  ce  qui  eft  dans  notre  Univers,  en- 
fin toutes  les  Sciences  Morales  & Phy^ 
fiques  , y font  tracées  avec  la  fàgcfic  Sc 
la  fciencc  ou  l’ordre  dont  pouvoient  être 
pénétrés  IfS  Maîfrçs  de  tous  les  Phi  lofé» 
phes. 

Notre  Tradudeur  n’ayant  pas  eu  U 
vaine  prétention  de  donner  la  copie 
d’une  Encyclopédie  univerfêlie , ni  mê- 
me de  former  «n  Ouvrage  volumineux , 
s’eft  attaché  purement  aux  hautes  Scien- 
ces , dites  occultes  , qu’il  profçfTç  depuis 
trente  ms,  fans  interruption  5 ç’çftpour? 
quoi  il  porte  toutes  les  vues  fur  la  pre- 
mière, la  plus  haute,  & faut- il  dire  la 
feule  dodrine  des  Hiéroglyphes  Egyp- 
tiens. 

Ç’eft  une  vérité  qui  doit  frapper  tous 
les  hommes  \çt  Peuple  de  Sages  ne  tra- 


V 

ça  jamais  un  (eiil  CaraAcre  ou  Hiéro- 
glyphe , (ans  y renfermer  littéralement 
pour  les  Savans  la.  Religion  qu’ils  pro- 
felToient  , la  Divination  qu’ils  prati- 
quoicnt , & la  Médecine  univerfelU  qu’iU 
poflédoient , toutes  les  Sciences  humai- 
ne , je  dis  vulgaires  , même  celle  que 
nous  nommons  Phyfiquc  , ne  leur  pa- 
.roilîànt  plus  propres  qu’au  commun  du 
Peuple  qu’ils  inftruiloient  à certainf 
jours  , comme  ils  le  témoignent  dans 
le  Livre  de  Thot. 

C’eft  avec  autant  de  furprife  que  de 
fâtisfaâiion  que  l’on  découvre  dans  la 
Iç^iftufe  du  Livre  de  Thot,  cequ’étoicnc 
les  Mages  ou  Hiérophantes  & ce  que 
font  les  Sciences  que  nous  nommons  ce- 
aultes , dont  nous  n’avons  aujourd’hui 
■que  des  idées  bilârres, 

La  manière  dont  ces  Sages  s’expli- 
quent fur  les  caufès  & les  efîèts  qui  fur- 
palTent  notre  entendement , démontre, 
ou  qu’ils  avoient  prévu  notre  ignorance 
a. cet  égard,  ou  que  cette  même  igno- 
rance ( en  Otant  de  la  fage  Mature  les 
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effets  rares  & leurs  caufês imperceptibles,’ 
pour  les  donner  à de  noirs  efpriis  ou  à 
des  êtres  chimériques , ) exiftoic  de  leur 
tems  : enfin  , difènt  les  premiers  Egyp- 
tiens , il  n’y  SL  au-dclTus  de  la  Nature 
qu’un  Dieu , qui  l’a  créée  , & il  n’y  a 
contre  la  Nature  & lôn  Moteur  que  les 
Vices  humains,^ 

L’Auteur,  pourfe  rapprocher  de  ceux 
qui  ne  font  pasinftruits,  fait  prefque  par- 
tout abftradtion  de  la  fcience  des  nonv 
bres  qu’employerent  les  Egyptiens  pour 
former  leur  ouvrage  ; néanmoins  , en 
calculant  à la  manière  des  Géomètres, 
il  nous  inftruit  de  la  route  qu’il  eût  prife 
pour  fuivre  ftridement  fon  Original,  s’il 
n’eût  eu  à parler  qu’à  des  Cabaliftes;  mais 
craignant  encore  que  l’on  ne  fbupçonne 
fon  Alphabet  i.  z.  4.  5.  d,  7.  d’être 
l’efièt  d’une  imagination  aufïi  fubtile  que 
vagabonde  , il  s’appuie  fur  l’Ecriture , fur 
les  jüftcs  notions  du  plus  grand  ordre,  qui 
n’ont  pu  nous  quitter,  & fur  les  débris 
purs  des  Hiéroglyphes  du  Livre  de 
JAot, 


£tt  eillâ  prouve  donc  cvicîem- 
ment , ayant  toujours  le  compas  & les 
nombres  pour  guides  & pour  garants , 
que  ce  Livre  nous  eft:  parvenu  entier  , 
C.  Q.  F.  Dtrcf.  & qu’il  a été  & du  être 
compofé  en  7 S feuillets.  Il  prouve  de 
même  , que  tout  l'Ouvrage  devoir  être 
diftribuéen  i,  z.  5.  4.  5. 5.  & 7.  Livresi 
Que  lu  en  un  fcul  Livre,  il  ne  traite  d’au-* 
cunî  fujets  renfermés  dans  la  diftribution 
de  deux  Livres  -,  & pour  me  faire  enten- 
dre, que  tout  rOuvrage  change  de  fil- 
jets  , fuivant  le  nombre  des  Livres  ou 
des  volumes , lorfque  l’intention • en  eft 
donnée  d’en  faire  la  leélure  en  un  ou  plu- 
fieurs  Livres*, vérité  qui  pafoît  furprenan- 
te  i mais  qui  devient  parfaitement  lênfi- 
ble  dans  cette  Traduction. 

Notre  Auteur  nous  découvre  d’une 
maniéré  auffi  fimple  que  palpable  , que 
la  cupidité  & généralement  l’ignorance  , 
ont  eftàcc  plufîeurs  Hiéroglyphes  , pour 
en  mettre  d’autres , fiiivant  le  tems , les 
intérêts , & les  lieux  j comme  auffi,  que 
prelquerous  les  Hiéroglyphes  font  altérés, 
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&;  enfin  qne  Tordre  des  nombres  qu’a- 
voient  tenu  les  Egyptiens  efi:  abfolument 
troublé  : démontrer  ces  chofes  ( lorfque , 
jaous  nous  permettons  de  le  dire , Ton  eft 
unique  maître  de  matière)  & rejetter 
par-tout  le  menfbnge  & Tinutile  , pour 
iTy  lailTer  refpircr  que  la  vérité  ,,  appar- 
tient à la  Icience  & à Tamour  du  bien. 

Les  Hiéroglyphes  font  remis  à leur 
vrais  nombres  ; ils  font  ,au  moins  en  par- 
tie , retracés  purs  à nos  yeux , &c  toutes  les  -, 
fois  que  Toccafion  s’en  eft  préfentée  , les 
faux  attributs  en  ont  été  expulfcs  , Sc  les 
vrais  accefibires  remis  tels  qu  ils  étoienc 
chez  les  Egyptiens. 

L’Auteur,  pour  ne  point  s’écarter  dt. 
la  Nature  , ni  du  Livre  de  Thot , n’em-i 
prunte  de  TArt  que  ce  qui  lui  eft  nécef*- 
(aire  pour  fc  faire  entendre  & nous  con* 
duirc  aux  vérités  phyfiques&intelleûuel- 
Ics  extraites  du  Livre  de  Thot  ; vérités 
qu’il  démontre  mathématiquement , & 
exemple  qu’il  laide  aux  Savans  qui  fiii- 
vront  cette  carrière  dont  il  a écarté  toutes 
les  épines. 


M A N ï E 3R  E 

VE  SE  RÉCRÉER 

AVEC  LE  JEU  DE  CARTES 


NOMMÉES  TAROTS. 

Pour  fervir  de  premier  Cahier  à cet 
Ouvrage, 


s T avec  rai(bn  que  Ton  eft  ctonni 
que  le  tems  qui  détruit  tout , & l’igno- 
rance qui  change  tout , ayent  laifTé  pal- 
fer  à la  pofterite  un  Ouvrage  compo- 
fc  en  l’an  1818  de  la  Création  , 171 
ans  après  le  Déluge , & enfin  écrit  il  y a 
aujourd’hui  3 9 5 j ans. 

Ce  Livre  a été  réligé  par  dix-fept 
Mages  , compris  le  deuxième  des  del- 
cendans  de  Mercure- JÎthQtis  \ celui-ci 
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petit-fils  de  Cham , ôc  arrîere-petît  fils  de 
Noé , lequel  Tri- Mer  cure  outroifiéme  de 
ce  nom,  ordonna  le  Livre  de  rAo/,fui- 
vant  la  Icience  & la  fâgelle  de  (es  Ancê- 
tres. 

Ce  Livre  fut  écrit  dans  le  Temple  de 
la  Chaleur,  ou  du  Feu  , qui  étoit  bâti 
dans  une  cfpéce  de  lolitude,  au  Levant  , 
& à environ  trois  Ijeucs  de  Memphis, 

Rien  n’eft  plus  facile  que  de  prouver 
que  le  Mercure  produéteur  & rcdaéfceur 
de  cet  Ouvrage,  eft  le  quatrième  defeen- 
dant  de  Zoraaftrc  ( i ) : le  quatrième 
feuillet  du  Livre  de  Thot  le  prouve  évi- 
demment i ce  qui  fe  rapporte  à ce  qu’en 
a dit  Grégoire  de  Tours  , & plufieur# 
autres. 

Il  faut  confulter  ce  Hiéroglyphe  de 
cette  forte  , qui  eût  été  différemment 


(i)  L’Ecriture  le  nomme  Cham.  Eufebe 
rapporte  que  Zoroafirc  difoit  :DIcu,  Eternel, 
Cauic  primitive  de  tout  bien  , Auteur  & Créa^ 
teur  de  toutes  Chofes.  Ce  grand  Ecrivain  n’a- 
Jvoit  pu  fixer  fes  vues  ailleurs  que  fur  le  pre- 
mier Zoroaftrc  fils  de  Noéy  que  l’Ecriture  nom- 
me Cham  , comme  nous  venons  de  le  dire. 


(lO 

diftribuc  , s’il  n’eùc  pas  indique  unelixié-  / 
nie  Génération  des  troisbranches  de  iVoc  , 

( ce  Patriarche  compris , ) & la  Chrono- 
logie antécédente  ( de  cinq  familles  par, 
la  lignée  des  Zoroajlre  J au  régne  du 
troiiîéme^'îercure. 


1 Dieu . 


• 2 NaèuJ'e 


''^Qui  ee’t 


ûénéalet^ie  et  anéerieur 

mi  Ji^ne  deTri'Æ^eure  Sec . 


Le  Temple  de  la  Chaleur  étoit  dédié 
à l’Etcrnel  .fous  le  Hiéroglyphe  ou  TEm- 
bléme  du  Soleil  ; bi  pour  mieux  fè  rappro- 
cher de  la  penfée  des  Egyptiens,  (bus  ce- 
lui de  \ Esprit  du  feule  plus  pur,  répandu, 
bc  animant  tout  TUnivers  (i) 

(i)  Il  n’y  çtoit  pas  ^ueflion  d’adorer  le  feu  , 
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On  remarque  aufll  dans  ce  Livre 
qu’il  fut  commencé  le  Soleil  étant  au  li- 
gne ) ou  fl  l’on  veut , au  dix  des  Gé- 
meaux f la  Lune  dans  l’EcrevilTè  » Mer- 
cure dans  le  Verlcau , Scc, 

Pour  nous  conduire  à des  preuves  & 
à l’intelligence  de  tout  l’Ouvrage  nom- 
mé TAot , il  eft  néceflaire  de  mettre  ici 
l’Alphabet , i.  a.  j,  4.  5.  6.  7.  qui  dé- 
veloppera parla  fuite  toutes  nosalTcrtions. 

L’étonnement  où  plufieurs  perfonnes 
doivent  être  en  appcrcevant  des  nom- 
bres pour  nous  donner  l’intelligence 
d’un  dilcours  , n’a  rien  de  furprenanr  j 
niais  elles  en  reviendront  lorfqu’on  ré- 
fléchira que  beaucoup  d’Hicroglyphes 
Egyptiens  éroient  proprement  des  Nom- 
bres C.  Q.  F.  Dire,  & que  les  Nom- 
bres étoient  prefque  toujours  chez  ce 
peuple  le  Principe  du  difeours  , com. 
jj^c  on  ne  les  prend  au  contre  aujourd’hu 

comme  on  en  a injufiement  accule  Tua  des 
▼rais  Zoroaftrc  : cette  idolâtrie  ne  peut  ablb- 
lumcnt  être  attribuée  qu’à  un  faux  Mercure  > 
dixiéme  Souverain  d’Ügyptc. 


(M) 

«jue  pour  l’attribut  ; & enfin  que  l’e/pric 
principal  de  cet  Ouvrage  (outre  les  (ciences 
Phyfiques  qu’il  renferme)  cft  la  Religion  , 
la  Divination  ôc  la  Médecine  univerfelle 
( qui  (ont  ablôlument  un  écoulement  des 
fept  premiers  nombres , en  cette  forte  : 
*>3*î>5*5>7*ï  établilTant  la  Religion 
fur  J ; 3 ctabliflànt  la  Divination  par  Pro- 
phétie Sc  par  Philofophic  naturelle  fijr  5 , 
i&3,ou*&4;  & enfin  5 , Ecoule- 
ment de  I & de  3 , âc  allant  à 7 en 
cette  forte  : i-+-5=:4,  i -h  3 5=^. 

!-*-}■+•  5 -3- 7:::;;  16, qui  féparé  donne  7, 
lequel  remonte  à l’unité  par  7 , 5 , 3 , i ; 
ce  qui  réunit  toutes  les  conditions  des 
Œuvres  Philofophiqucs , & du  Philofo- 
phe,  comme  je  le  dirai,  ) telles  que  ce  Peu- 
ple de  Sages  les  entendoit  & les  prati- 
quoit  , fo  rendant  raifon  de  la  première 
& des  deux  autres,  par  les  nombres  qui 
donn oient  le  mouvement  à leurs  dif- 
cours , à leur  croyance  , Sc  à leurs  certi- 
tudes. 

Les  Egyptiens  étant  parvenus  au  point 
de  concevoir  que  tout  étoit  nombrer. 


(i  4) 

même  le  tems  ( i ) , ou  refpace  , ou  l’c- 
tendue , ( n’y  ayant  que  Dieu  (eul  qui  ne 
foie  ni  nombre , ni  nombre  , ni  nom-» 
brable  , mais  purement  nombrant , ou 
Principe  de  tout  nombre,  ) on  ne  doit 
pas  trouver  étrange  qu’ils  ne  dilcouruC» 
fent  que  d’après  les  nombres;  & pour  fe  les 
figurer  comme  principes  du  dilcours,comi- 
me  ils  le  font  des  formes  ( i ),  il  ne  faut 
purement  que  les  expofor  fous  nos  yeux. 
Si,  par  exemple , nous  commençons  par 
leur  principe  qui  eft  i,nousfontons  que 


(i.)  Saint  Auguftin  dit  : fi  perfônne  ne  me 
demande  ce  qu’efl  le  tems , je  le  fçais;  fi  on  me 
le  demande , je  ne  puis  exprimer  ce  que  je 
fais.  Cette  manière  de  parler  & de  penfèr  cil 
des  plus  lublimc  ; on  y rcfpirc  la  vérité  qui  fe 
découvre  à rtntendement , & un  langage  trop 
foible  pour  la  démontrer, 

C^). Platon  avoit  puifé  à la  Source  des  E^yp* 
tiens,  que  les  formes  donnoient  les  propriétés, 
M.  C.  de  G.  que  les  chofes  ont  produit  leurs 
noms.  Dans  le  Livre  de  Thot,  on  y lit  que  le» 
nombres  font  le  principe  des  formes , 8c  par 
conféquent  des  chofes  Platon  dans  Ton  £pi- 
- nomis,  dit  aufli  que  le  nombre  , généralement 
parlant , cfi  la  caufe  efficiente  du  bien  , fans 
l’avoir  jamais  etc  du  mal. 


(ir) 

ce  caractère , quoiqu’ici  phyfiquc , donne 
l’écoulenient  à une  foule  de  dilcours  qui 
fe  rapportent  à la  Divinité  -,  & que  nos 
dilcours  prenant  i pour  formule  , celTe- 
ronc  d’être  juftes , fi  nous  nous  éloignons 
de  ce  qui  eft  Dieu  j Dieu  n’ayant  qu’un 
dans  tout  ce  qui  eft  véritablement  lui , 
comme  fa  Force , fa  Juflice , fâ  Bonté , fâ 
Puilfance,  &c.  &c.  &c  , toute  vertu  di- 
vine étant  de  Ion  eflcnce  immuablement 
lui  ; ce  qui  n’eft  pas  de  même  à l’egard  de 
l’homme , d’une  nature  foible  , fragile  ôc 
prcfque  toujours  variable. 

Si  nous  fiippofions  que  i put  fè  repor- 
ter à l’homme , nous  pécherions  contre 
la  plus  faine  Philofophie.  Le  corps  de 
l’homme  n’eft  abfolument  qu’un  compo- 
fc  , divifible  à Vmjinix  fon  ame  eft  bien 
une  à lui  mais  fi  elle  eft  devenue  indi- 
vifible  , elle  n’en  a pas  moins  été  compo- 
fee  de  la  volonté , de  rémanation  & du 
don  du  Créateur  ; & la  faculté  con- 
nue de  la  Créature  qui  l’a  reçue  , eft 
une  preuve  qu’elle  eft  compofee  : à l’égard 
de  la  vie  comme  moyen uuifTant,  elle  eft 


tellement  compofee  » qu’elle  lève  ( étant 
phyfiqucmenr  & moralement  liée  à 
l’ame&  au  corps)  le  dernier  doute  que 
CCS  rrois  facultés  de  l’homme  foient  fim- 
pies  ôc  unité,  chacun  & chacune  en  foi  ; 
car  fans  la  vie  , le  corps  & l’ame  n’au- 
roient  aucune  exiftence  j & enfin , l’hom- 
me ne  pouvant  pas  être  regardé  com- 
me unité,  tout  ce  qui  cft  lui  eft  com- 
pofe  de  parties  matérielles  & intellec- 
tuelles , & des  unes  & des  autres 

Si  nous  pofbns  le  premier  nombre  ^ 
ou  mieux  la  fôurce  des  nombres,  i ^ pour 
defeenirt  ou  monter  au  premier  nom- 
bre Z , nous  y trouverons  l’homme  ou 
(bn  nombre  qui  cft  mâle  & femelle  , 
le  premier  comme  agent , & le  fécond 
comme  patient  ; Tun  & l’autre  montant 
» la  perfection  pat  le  penchant , le  de- 
voir & lanécefîlté  d’êtreinféparablcsaiiifi 
de  tout  ce  qui  peut  être  attribut  du  pre- 
mier nombre  z. 

Voulons-nousmonter  à 5 , ce  nombre 
nous  indiquera  tout  ce  qui  cft  de  lui  ; 
ctabliflbns  vn  thcorcinc» 
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1.  cft  le  nombre  du  mâle  & de  la  fe** 
melle  ; ce  qui  en  cft  le  plus  proche,  cft 
la  gcncration  ; 5 (èra  donc  Tefïèt , com- 
me I.  le  principe;  ce  qui  Ce  voir  juftc  & ne 
paroît  fimple  qu’en  tant  que  la  vérité 
nous  environne  de  toutes  parts. 

I.  eft  rapporté  à Dieu  ; i à l’homme 
& à la  femme  , & 5 à la  génération  qui 
a pour  but  un  enfant. 

En  peu  de  mots , les  nombres  pro- 
duilent  la  vérité  de  tout  difeours  J ce  qui 
eft  bien  digne  de  notre  admiration  & 
de  notre  étude  , fuppofé  que  l’on  ne 
nous  en  faffe  point  un  crime,  y ayant 
encore  des  hommes  aflez  bornes  pouf 
croire  cette  ftience  illégitime. 

N ous  remarquons  que  les  nombres 
ayant  produitlc  diftours , celui*ci  s’étend 
avec  ordre  jufqu’à  ce  qu’il  rentre  dans  fou 
principe , êc  le  principe  dans  l’uniré  ; 
fi  , difons-nous , le  diftours  eft  toujours 
appuyé  de  fôn  principe  qui  font  les  nom- 
bres , & ceux-ci  de  leur  principiant  qui 
eft  l’unité. 

Le  Créateur  forma  Adam , mâle  Sc 
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femelle  ; & fcpara  ce  non^re  x afin 
qu’il  pu:  s’ctendre  au  nombre  j , la  gé- 
nération. Après  le  nombre  3 vient  né-, 
ceflàiremenc  4,  l’tJni vers  , que  l’on  re-. 
trouve  de  même  dans  le  nombre  1 mi- 
crocofmique  ; enfin  , on  doit  fentir  que 
le  dilcours  qui, comme  Ibn,  articulation, 
eft  né  avec  Thomine  , n’efl:  qu’un  ac- 
compliiTemenr  de  la  làge  Nature  pour 
la  perfeélion  humaine  ; mais  que  ces 
Ions,  ces  articulations  ne  lônt  d’autant 
plus  jufies , que  les  nombres  font  en- 
tendus. 

Appliquer  le  difcours  aux  nombres  , 
•U  au  contraire  les  nombres  au  dilcours, 
paroît  â peu-près  la  même  choie  à beau- 
coup de  perfonncs , mais  non  à tous  les 
hommes.  Si  je  pôle  n-:ziZ4,  je  fens 
que  tout  dilcours  y fera  fournis  i mais 
je  ne  vois  pas  que  le  difcours  établira  un 
pareil  axiome  , à moins  que  le  dilcours 
ne  loit  un  écoulement  des  nombres  ; ce 
qui  revient  au  même  ( i ) j c’eft-à  dire , 


(i)  Les  Sciences  (jui  approchent  le  plus  de 


(*î>) 

^ue  le  di (cours  (êra  une  émanation  de* 
nombres , & ceux-ci  de  la  vérité  qui  leur 
donne  l’être, & les  dirige  généralement 
dans  toute  la  Nature  : tous  diicours  qui 
perd  de  vue  les  nombres , deviennent 
erronés , & ne  font  plus  entendre  à l’o* 
reille  Sc  aujugemenc  que  d’honteux  para- 
doxes. Si  on  oppofé  que  le  dilcours  faux 
fait  opérer,  les  effets  qui  en  réfultent  font* 
vicieux  ; iScaurélultac,  l’ignorant  ne  trou- 

■'O  , 

ve  pour  reCompenfe  que  la  honte  ôc  les 
remords  de  n’avoir  pas  confiilté  le  Prin- 
cipe du  difeours  , qui  font  les  nombres, 
(ï)  Je  reviens. 

Il  y a ( c’eft  une  verke  numérique  Ôc 


la  haute  fagefTe,  & des  fentiraens  de  la  Natu- 
re , ne  font  diftinguer  celui  qui  les  pratique , 
qu’autant  que  Ton  intelligence  & meme  le* 
Icns  , font  attentifs  aux  nombres. 

(ij  Que  ceux  qui  veulent  écrire  Ciir  la.  Hau- 
te-Science des  nombres,  entendent  bien  , que 
chaque  nombre  a fa  propriété  comme  fà  va- 
leur ; que  ■'  fuppofé  ) s efl  facré  , embralTanC 
l’Univers  par  l’appui  de  l’unité,  & étant  pla- 
cé entre  TUnivers  Sc  la  perfcAion  6. , . 8cc, 
La  propriété  connue  , donne  les  effets  phyG- 
ques. 
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gcotnctrique  ) ^955  ans  qiic  le  Livre  de 
Thot  eft  coriipofc-,  trais  (1  au  lieu  de  (bü- 
mettre  Ton  application  , fi  en  un  mot  fans 
vouloir  entendre  aucune  rai(bn  , on  re- 
çu fe  les  nombres  comme  infuffilâns  pouf 
nous  donner  la  clef  de  ce  Livre , rien  n’eft 
plus  certain  que  non* feulement  on  fera 
fur  lui  comme  fut  beaucoup  d’autres  ob- 
jets 5 de  faulTes  conjeûures  ; mais  il  ne 
fera  jamais  entendu  , encore  que  l’on 
prenne  pour  une  foiide  rradudtion , ce 
que  j’ai  vu  trop  fouvent  à l’égard  des  hau- 
tes Sciences  , une  fuite  de  menfonges 
aufli  mal  ajuftes  que  mal  conduits  & mal 
amenés. 

En  employant  les  fept  premiers  notn* 
bre,  fuivant  les  principes  que  j’en  donne  , 
on  verra  non-feulement  avec  quelle  fin> 
plicitc  l’Orîgmal  Ce  développe  5 mais  en 
outre  J de  combien  il  eft  au-defTus  de  ce 
que  i’en  dis , n’ayant  pas  voulu  dans 
ce  premier  Efîài  paroître  plus  Romancier 
que  Traduéfeur. 

Ayant  cet  Ouvrage  dans  les  mains, 
je  dis  U Livre  de  Thot  , ou  le  Jeu  de 


1 0 

Cartes  nommée  Tarots  ....  on  diftîn- 
guc  f que  comme  Livre  de  Thot , il  cft 
principalement compofé en  i.  4.7  Livres, 
c’eft-à-dire  , qu’il  fut  compofé  Sc  écrit 
pour  être  lu  en  commençant  en  i Livre 
78  feuillets  5 enfuite  en  4 Livres  11.  j*  ; 
5.  &:  56  feuillets  j&  enfin  en  troihéme 
qu’il  faut  l’étudier  enfept  Livres , fùivanc 
la  formule  que  j’en  donnerai  dans  le  Ta* 
bleau  général  des  7 premières  divifionsi 
ce  précieux  Livre  étant  fufceptible  d’une 
multitude  d’autres , je  dis  de  pluficurs  mil-^^' 
lions  de  billons,ians  jamais  offiir  la  même 
leéture , ou  les  mêmes  fujets.  Voyez  ce 
que  j’en  dis  en  parlant  de  Tritcme , de 
Raimond  LulU^  & de  m^i-mênie , dans 
le  troifiéme  Cahier  , page  z 9. 

Confidérant  que  l’Alphabet  du  Livre 
de  Thot,  I.  Z.  5.  4.  5.  6.  7.  ne  fe  dé- 
couvre qu’à  mçfure  que  l’on  fc  rend  c-cr- 
tain  par  l’étude  , que  les  premières  Icdu- 
res  doivent  en  être  faites  en  i.  4.  7.  li- 
vres , viennent  de  nouvelles  lumières  nous 
éclairer  pour  fruit  de  cent  précédentes  ré» 
flexions  que  l’expérience  a démontrées 


( 

fauffes  -,  ce  qui  m’a  toujours  fait  peniec 
que  le  Livre  de  Thot  dans  les  mains  pen- 
dant dix  ans , demeure  infcuftueux  , en- 
core que  Ton  le  foupçonne  fcicntifique  , Il 
on  n’a  pas  de  vrais  renleignemens  par  une 
étude  primitive  de  la  Cabale,  ou  au  moins 
rççu  de  fages  leçons  d’un  vrai  CabaliC* 
te. (i) 

Découvrant  pas  à pas  que  l’Alphabet 
indique  l’ordre  des  ledtures  du  Livre  de 
Thot , Ibus-entcndant  qu’il  faut  avoir 
trouve  avant  cet  Alphabet , on  arrive  au 
point  d’entrevoir  que  ces  trois  nombres 
I.  4.  7.  ou  7.  4.  I.  & enfin  que  les  fix 
diverles  permutations  que  produi/ent  ces 
trois  nombres  1,  4. 

1 1 étant  le  centre  & la  circonférence 
de  1.4.  7.  il  eft  impofîiblc  à un  Caba- 
lifte  de  repofer  tranquille  qu’il  n’ait  trou- 


(i)  Dans  ma  DifTcrtation  fur  les  Sciences- 
occultes  , que  j’efperc  mettre  au  jour  , je  dé-- 
montre  & prouve  que  les  Juifs  modernes  ont 
induit  en  erreur  Trévoux  ^ tous  les  Encyclopé- 
dijiet  f de.  autres  qui  ont  voulu  parler  de 
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vc  la  vérité  an^iloguc  à ïbn  objet  j que  de 
choies  à tracer  I Mais  prenons  de  l’or- 
dre , a6n  de  nous  Êiirc  au  moins  enten- 
dre dans  ce  court  abrégé. 

Ayant  le  Livre  de  rAc)/ dans  les  mains, 
inllruit  en  outre  que  ce  lônt  nos  pre- 
miers & nos  plus  grands  Maîtres  qui  Tonc 
compole,  quelle  doit  être  notre  ambition? 
de  le  lire  couramment , & de  le  com- 
prendre , ou  qu’il  lèrve  de  nourriture  à 
notre  corps , s’il  ne  peut  devenir  celle  de 
notre  efprir.  Mais  eft-ce  par  une  foule 
de  faux  raifonnemens  qu’il  doit  nous  infi 
truire  de  la  route  que  nous  devons  te- 
nir pour  le  déchiflrer  î Devons-nous  con- 
fulter  ces  milliers  d’Ecrits  fophiftiques  fur 
les  Hiéroglyphes  des.  Anciens  î Ce  Jeu  de 
Cartes  eft  un  Ouvrage  feientifique  , ou 
frivole  ; dans  l’un  & l’autre  cas  , les  fu-  ^ 
pcrficiels  Antiquaires  ne  peuvent  point 
nous  conduire,  ouau  moins  ne  nous  indi- 
quer dans  leur  apperçu  que  fi  peu  de 


la  Cabale  ; poux  en  parler  vrai , il  faut  être 
Cabalûlc. 


(u) 

cliofes , que  cela  ne  vaut  pas  la  peine 
d’employer  un  tems  beaucoup  plus  pré- 
cieux à les  confulter.  Si  ce  Jeu  cft  fri- 
vole , ou  fait  fans  autre  idée  que  d’amu- 
fer  les  DeÇruvfés,  ainfi  que  l’infoutena- 
ble  Domino  , Je  dis  pour  un  homme  qui 
raifônne , nous  ne  devons  pas  y rencon- 
trer autre  chofe  qu’un  moyen  de  tuer 
le  tems  machinalemcnr. 

Si  ce  Jeu  eft  feienrifique , il  doit  être 
établi  fiir  une  balè  qui , une  fois  connue , 
nous développerli’ tout  ce  que  les  Sages, 
en  un  mot , les  premiers  Egyptiens  y ont 
tracé. ( I ) 

J’interroge  mes  firns  phyfiques  , ma- 
tériels, & je  vois  phyfiquement  une  quan- 
tité de  rapports  dans  les  Hiéroglyphes  , 
qui  me  font  naturellement  lôupçonncr 


( I ) On  veut  toujours  fc  figurer  que  ce 
que  l’on  ne  connoit  pas  n’a  pas  été  éta- 
bli avec  raisonnement  : on  voit  mal,  on  ju> 
gc  & on  parle  mal  ; remontons  â la  iburce  de 
tout , ou  nous  retomberont  dans  la  décadence 
des  Sciences  êc  des  Arts  nécclTaires  à l’Huroaf» 
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qu'ils  y ont  été  mis  avec  .ordre;  encoie, 
dis-je,  que  l’ordre  en  foit  beaucoup  trou- 
blé , puifque  plufieurs  des  Hiéroglyphes 
ne  fubfiftent  plus  ; mais  celui  qui  y eft 
encore  ne  £ait  qu’adujeitir  mon  intclli-, 
gencc  ; jours , nuits  , n’ont  plus  pour 
moi  de  diftindionjje  prends  le  Livre  de 
Thot , & je  le  palTc  pendant  vingt  ans 
(bus  mes  yeux  , en  cent  mille  maniérés 
différentes  ; & enfin  je  parviens  à trou- 
ver la  véritable  intention  des  Jï/Vro- 
fhantts,'lt  vais  plus  avant,  j’y  trouve  le 
tems , le  lieu  par  la  dilcipline  du  grand 
Hiparch  le  Rhodien , & du  jufic  Ari^- 
tarch  le  Samien  ; enfin  1 7 Mages  l’ont 
compole  en  quatre  années. 

Je  jette  mes  regards  avides  de  tous 
cotés , je  ne  dis  pas  fur  le  mouvement 
du  Icptenaire  , car  un  lêul  Hiéroglyphe 
de  ce  Livre  me  fuffilbit  pour  Icntir  Ibn 
mérite  , & démontrer , comme  je  vais 
le  faire  numériquement,  que  cet  Ouvra- 
ge devoir  être  compole  en  7 il  feuil- 
lets , ôcc.  &c. 

1 , un  Livre  ou  tout  l’Ouvrage  en  un 
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ftul  volume  ; 4 , tout  l’Ouvrage  en  qua- 
tre Volumes  J 7 , lifibic  ( fans  reffera- 
blcr  du  tout  aux  autres  ) çn  fçpt  volumes. 


j^additionne  1 <-1-4 4- 1 5 j’éprou- 


ve pourquoi  ce  nombre  11  fe  trouve 
ici  ; mon  intelligence  d’accord  avec  mes 
fens , me  fait  remarquer  que  le  centre 
phyfiqueeft  ici  4;  il  merefte  ; 


je  coupe  ce  nombre  en  deux,44-4~8  ; 


je  mets  donc  trois  fois  quatre  4.  4.  4.:::^; 
ï a i & je  trouve  que  l’a^r/V  dominateur 
de  tout  l’Ouvrage  , ici  numériquement, 
ôc  dans  les  Hiéroglyphes  du  Livre  phyfi- 
quement , cil  } : ce  que  je  prie  le  Lec- 
teur de  Ce  icmérnoirer. 

Ayant  dit  plus  haut  que  la  étoit  le 
centre  ■&  la  circonférence  de  la  divifior 
des  leélures  du  Livre  de  Thot  , je  décri 
géométriquement  avec  mes  trois  4»  4.  4 
pouriommet,  un  triangle  équilatéral 
( dont  les  trois  côtés  lont  égaux)  & 4 > 
3;:::; II.  je  décris  avec  mes  quatre  3.  3 

3.  un  quarré  dans  mon  cercle  , qui 
me  redonne  quatre  triangles  équilaté- 
raux ; ne  fent-on  pas , ne  pouvant  toui 


«xprimer  par  abréviation , qu*il  faut  que 
j’inccrroge  le  centre  de  mes  7 Livres, qui 
eft  phfiyqueracnt  4?  Ne  fenc-on  pas  que 
pour  lire  un  Livre , il  faut  l’ouvrir  en 
deux  , {oit  plus , loir  moins  , mais  que 
Ton  ne  peut  pas  le  lire  làns  l’ouvrir  î Les 
Sages  n’avoient-ils  pas  compris  cela  t 
Oui  f lâns  doute. 

Je  dis,  l’Ouvrage  qui  doit  être  vu  pour 
épeler  en  un  Livre  , doit  être  étudie  » 
pour  apprendre,  en  quatre  Livres  j & , 
pour  le  perfeélionner,  en  7 Livres;  Com- 
ment m’y  prendre  pour  en  faire  la  Iccr 
turc  avec  ordre  en  quatre  volumes  ? i •+• 
4 -4-7^1  i » Sûrement  l’Ouvrage  vu  en 
quatre  Livres , le  premiertome  eft  en  1 1 
feuillets  ^ cela  eft  vrai.  J’ôte  ma  ques- 
tion 4 j il  me  refte  17:  les  deux  pre- 
miers Livres , vu  l’Ouvrage  entier  en 
4 volumes  j font  donc  en  1 7 feuillets  î 
Cela  eft  vrai  : je  mets  4 & 1 7~2  i ; 
les  trois  premiers  Livres  font  donc  en 
Il  feuillets  ? Cela  eft  vrai  : oui , tout  cc- 
cela  eft  véritable , ôc  n“a  jamais  été  fait 
àlaventurci  les  Hiéroglyphes  nou?  Iç 
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démontreront  d’une  manière  paîpaLIc. 
■ Il  nous  refte  à trouver  le  nombre  des 
feuillets  du  quatrième  volume  , fi  on  ne 
veut  pas  s’en  tenir  à la  loi  Mathématique 
qui  démontre  que  deux  côtés  connus,  le 
troi/îcme  eft  trouve. 

Les  5ages  Egyptiens  n’en  ont  pas 
fait  myflere  , mais  ils  marchoient  avec 
les  nombres  &:  ordre  de  nombres  ; fui- 
vons-les,  nous  y gagnerons  beaucoup 
plus , nous  relTouvenant  que  les  nom- 
bres 5 6 &:  5 7 du  quatrième  volume , 
comme  ceux  de  6 & de  5 du  fécond, & 
de  4 , de  5 & de  ^ du  troifiéme  volu- 
me , font  juftes  dans  i.  4.  7.  examen 
que  nous  foumettons  aujt  Riches  dans 
les  calpuls  vulgaires. 

Ces  trois  nombres  i.  4.  7.  font  iné- 
puifables  , j’en  appelle  à mes  Freres  ; 
mais  le  myftère  qui  frappe  le  premier  eft 

3 ; je  le  place  anifi  , i.  5.4.  y.&rjcdis , 
7 & 3 font  1 0,  & 4 & I font  j . ou  | & 

4 , ôi  ) ^ 7 > ce  qui  eft  le  même. 

3’ai  fans  doute  pour  opérer  ainfi  quel- 
ques juAes  raifons , oui;  car  on  doit 
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voir  que  3 efl:  toujours  dominant  (ans  ^ 
forcir  de  la  même  formule  , puifqu’il 
divife  non  - feulement  refpric  de  l . 
4.7,  mais  le  (îen  même , dans  l’or- 
dre fimple  , naturel  6c  phyfique.  Ef- 
fàyons  de  pénétrer  plus  avant , en  nous 
mettant  bien  dans  l’efprit,  que  ce  qui 
nous  indique  cette  leéture.l.  4.  7.  cft 
le  nombre  3^4:  car,comme  j’ai  foie  en- 
tendre, li’ntelligencc  de  l’Alphabet  efl  3,’ 
1.2.  3.  4.  5.  6.  J.  C6c  fbn  centre  efl 
I.  8.  3.  <4.  ainfi  il  faut  lire 

4.  5.  12.  dont 

la  moitié  cft  1,6c  le  quart  i ; ainfi  de  me- 
me 5-4-7Z:::  I a, dont  la  moitié  efl:  6,  &.ie 
quart  3 ; & à préfènt  i h- i ■+•  3 , qui 
t cft:  la  troiiîéme  partie  de  |-4-^-4-7^ 
18.  6cc.  ôcc.  Les  Egyptiens  n’avoient 
I pas  befoin  de  parler  à nos  fens,  mais, 
;fculenacnc  à notre  entendement, &:  nous 
les  comprenions. 

Surprenons  agréablement  ceux  qui 
^aiment  les  hautes  (ciences  , 6c'  rendons- 
;çn  admirateurs  les  perlônnes  qui , trop 
iprcoccupése,  ne  peuvent  en  faire  de  foli- 
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’Jes  études  : quant  à nos  Réfotateurs  J 
prcfque  tous  morts  (ans  avoir  parlé , en- 
core qu’ils  ayent  fait  d’énormes  volu- 
mes , ceux  qui  relient,  dis -je,  nous  per- 
mettront de  nous  récréer  à la  manière 
des  Brames , des  Druides , ôic  -,  comme 
nous  ne  pouvons  pas  les  empêcher  de 
médire  s’ils  le  Jugent  à propos , de  ce 
qu’ils  ne  conçoivent  aucunement. 

Si  1,4,7.  égale  12,  voyons  ce  que 
fil  progrcflîvcment  nous  produira, i,  i» 
3.  4,  5.6.  7.8.  5. 10. 1 1,  1 iJ^i)  ad- 
dition donne  78» 

Si  les  Hiéroglyphes  fur  tahle  ont  dé- 
montré que  le  premier  Livre  (toujours 
vu  en  quatre  volumes  , car  e’eft-là  notre 

(i)  Dieu  ; 1 mâle  & femelle  ; j Principefi 
Soufre  , Sel  , & Mercure  ; 4 Elémens  , (a) 
ou  mieux  Univers  , étant  le  centre  êc  la 
circonférence  de  ii.  comme  i.  de  4,  dans 
le  nombre  cinq  : j" , fàcré  : 6 Premier  com- 
pol?  parfait  ; 7 , Science  , & SagelTc  hu- 
maine : 8 , multiplication  , étendue  : 9 Per<- 
feétion  des  hommes  Amples  ( iliivant  la  Na- 
ture , ) ou  connoilTancc  des  réfultats  : 10  , 
Sceau  divin  : ii  , Difeord  , Defeduofité  ; rs  $ 
Appel  & Réunion. 

(a)  Je  démontrerai  qu’il  en  eflun  qui  n’c^ 
i^u’iin  accident  des  trois  autres,  8cc. 


( M) 

flmque  bafê  ) étoit  en  1 1 feuillets les 
deux  premiers  en  1 7 , & enfin  les  trois 
premiers  en  1 1 feuillets , ayant , dis-je  • 
compté  au  premier  alpeél  de  ce  Livre 
78’ feuillets , ou  lames  , n’avons-nous 
pas  à prclênt  la  certitude  qu’il  eft  com^* 
plet  ? Nous  verrons  que  tout  cela  n’eft 
pas  un  vil  jeu  de  l’imagination. 

Oui , le  Livre  de  Thot  eft  encore  au- 
jourd’hui dans  tous  les  lieux  où  on  le  fa« 
brique  , en  lôn  entier  ; on  y compte  tou- 
jours 78  feuillets  : ainfi  on  fenc  donc  que 
les  Egyptiens  ne  bâtiflbient  leurs  plus 
beaux  ouvrages  que  fur  les  nombres. 

Un  Ouvrage  comme  celui  que  je  tra- 
duis, qui  renferme  TUnivers  entier  dans 
tout  ce  qui  a cre  , eft  , & lcra  à la  con- 
noi  (lance  des  hommes , exige  , pour  en 
donner  feulement  une  légère  efquifTe,  un 
foin  particulier  ; je  dis  en  réfléchifTant 
une  féconde , combien  les  fujets  vien- 
nent avecprofufîon  fé  prélenter  , & l’or- 
dre qu’il  leur  faut  donner  pour  parler  à 
la  partie  de  la  fôciété  qui  n’a  non-feule- 
ment aucunes  notions  desfublimesScien- 
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ces  âes  premiers  Peuples , mais  encore 
qui  ne  veut  pas , (ôi-difànt.  Ce  fatiguer 
Tefprit  pour  entendre  ce  qu'iîs  étoicnt,& 
ce  à quoi  pendant  plus  de  dix  fiéclcs  les 
hommes  s’occupoient  pour  palTer  une 
>re  tranquille , heureufé  , 5c  de  longue 
durée  , tel  que  Ton  le  jugera  par  le  Ta- 
bleau généalogique  5c  chronologique  que 
j’ai  placé  à la  fin  du  deuxième  Cahier. 

Oui , les  fujets  viennent  avec  profil-* 
fion  Ce  prélèntcr  , & je  l’avoue  , ce  qui 
eft  le  plus  agréable,  quoique  furchar- 
geant  de  fatigue , c’eft  d’être  oblige  de 
prendre  tous  les  grains  un  à un  , & de 
les  reporter  à l’épi , 5c  enfuite  à la  cé- 
Iule  qui  les  renfermoit  5 car  il  faut  noter 
que  dans  le  vrai  original  du  Livre  de 
Thoty  Je  dis  tel  il  étoit,  ainfi  que  je  lou- 
liaite  le  remettre  en  ordre  , qu’il  n*y  a 
point  d’ivraie,  comme  dans  prclque  tous 
les  Ouvrages  qui  compolcnt  nos  Biblio- 
thèques. Oui,  je  le  répété,  non-lêulemenc 
le  Livre  entier,  mais  chacun  de  (es  feuil- 
lets donne  matière  à une  fourmilliere  de 
réflexions  y qui  enfiâmenc , 5c  portenç 


f n'î 

l’ame  au  pied  du  Thrône  de  la  vente.; 
ce  qui  n’eft  certainement  pas  de  même 
dans  la  compofition  de  nos  Romans  , 
auffi  éloignes  de  la  iàge  Nature  que  l’on 
veut  dcguilcr  , qu’artificieufement  con- 
duits pour  étourdir  notre  entende- 
ment. Ne  quittons  pas  de  vue  notre  al- 
phabet, 

1. 1.  3.  4.  y.  zS.  (i)  ce  nom- 

bre ( le  fécond  parfait  des  Géomètres)  eft 
un  des  premiers  qui  a dû  nous  frapper; 
auffi  nous  intéreflera-t'il,  autant  que  i 2 
qui  nous  a conduit  bien  naturellement  à 
/avoir  le  nombre  de  tous  les  feuillets  du 
Livre  de  Thot\  &:  peut-être,  oui  fans 
doute  , en  joignant  ces  deux  nombres 


(])  Le  Lcâeur  verra  que  le  Livre  de  Thot 
eft  de  tous  côtés  établi  fur  le  nombre  7.  Sept , 
fuivant  l’avis  même  de  Cicéron  , eft  la  clef  de 
toutes  les  Sciences,  Suivant /c  Prophète  Ifaïtt 
il  eft  Je  nombre  de  Sage/Tc , & d’entendement  ; 
Suivant  les  Egyptiens  dans  le  Livre  de  Thot  1 
de  Sagefle  , k de  toutes  Sciences  humaines, 
En6n  confultev  S.  Jean  dans  fa  fiiblirae  Apo- 
calypfe  , 3c  en  général  tous  ceux  qui  ont  fentî 
la  vertu  & la  propriété  des  nombres,  ÔC  parti» 
wUcrement  Saint  Augujîin, 
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1 1*4-1 8:^:4  O (i),nous  aurons  de  nou» 
veaux  ren(êjgncmens  fur  la  compofiiion 
de  cet  Ouvrage  , & en  general  de  la 
Science  & de  la  SagclTe  de  Egyptiens  (z). 

X 8 f ayant  pris  fon  clTort  des  fept  pre- 
miers nombres , ou  mieux  du  premier 
parlait  6 dansTunicé  un,  prenant  le  cen- 
tre quatre,  il  (e  mue  en  cette  forte  7x4 
:rzi8  ( 4 vient  7. 7.  7.  7.  Arrêtons  pour 
rinftant  ces  quatre  caraftères  numériques 


(i)  Il  y 34  foie  10  Hiéroglyphes  mineurs 
qui  égalent  40  iingulierement  remarquable  ; 
ces  40  font  un  écoulement  de  4.  fois  4 = 
Hiéroglyphes  médium,  ou  uniffant,:  St  4 fois  f 
Hiéroglyphes  majeurs  qui  donnent  l’écoule- 
ment aux  4 fois  4.  Enfin  on  remarquera  ^ 
comme  je  le  dis , en  fon  lieu  3 X 4.»  X4.  z X4« 
4X4.  fx  4.  comme  aulTt  7 x8z=5  élans  relie, 
Stc.  ce  dernier  nombre  yd  étant  celui  des 
feuillets  du  quatrième  volume* 

(t)  Tous  les  hommes  font  généralement 
înftruits  que  perfonne  n’admire  davantage 
l’Eternel  dans  fes  ouvres  , que  celui  qui  en 
reconnoît  un  plus  grand  nombre  , ou  en  comp-i 
te  le  plus  , ce  qui  ell  le  même  , & a l’intelli^ 
gcnce  de  les  concevoir  au  plus  haut  degré  de^ 
lumières  humaines.  Combien  les  premier^ 
Egyptiens  n’admiroicnt-ils  pas  le  Divin  Mor 
tour  de  l’Univers,  puifqu’ils  étoient 
point  décrire  le  Livre  de  Thot  ^ 


'auxquels  nous  reviendrons  ; car  infenfî- 
blemenc  nous  perdrions  la  trace  de  no* 
irc  traduftion. 

Quoique  je  fçache  que  le  Lefteur 
fûperficiel  , ait , comme  il  ne  celle 
de  le  dire , une  haine  immortelle  pour 
les  repétirions  , je  ne  m’éloignerai 
pas  de  mon  lÿftême  qui  eft  qu’on  ne 
peut  pas  trop  le  répéter  , & les  autres 
trop  lire  la  même  choie  y lorfque  le  pre- 
mier veut  finecrefnent  inflruire , & le 
fécond  profiter  ; enfin  Je  travaille,  je  de 
dis  ouvertement , pour  ceux  qui  alpirenc 
à la  Science  & à la  lageflc  des  Gymno- 
lôphiftes  , des  Indiens , & de  tous  ceux 
qui  tiennent  légitimement  le  premier 
rang  dans  nos  penfèes. 

I.  4.  7.  nous  ayant  donné  ri, 

78j  nous  allons  couper  en  deux  ce  nom- 
bre Iphérique  douze  1.1,  3 . 4.  5 . . . . 

7.  S.  9. 1 0.  II.  I r.  Que  cherchons-noiis? 
V La  divifion  du  Livre  de  Thot  dans  fes 
quatre  volumes;  addition,i,  i.  3 . 4.  5 . 
S=:iî.  qui-cft  juftement  le  nombre  des 
trois  premiers  volumes,  comme  il  fc  voit 
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pâr  t *4^1;::::  ).  & fi  nous  refournlonf 
AI  en  cette  (brte  1 2,(ùivanc  une  des  vé- 
ritables clefs  de  la  Sciences , ce  feroit  j,ui- 
tcmcnc  le  nombre  des  feuillets  du  pre- 
mier Livre  , 8c  il  en  refteroic  9 pour  le 
fécond  & le  troifiéme  Livre  ; oui  & non, 
aufîi  véritable , jeidis  (ans  coniradidion  •, 
car  les  trois  premiers  Livres  font  çompo- 
fes  en  2 1 & en  22  feuillets  , com- 
me le  quatrième  Livre  cfi:  compofè 
en  8c  en  57  feuillets , 8c  enfin  com- 
me tout  l’Ouvrage  eft  compofé  en  77^ 
& 7 S feuillets.  Mais  fuivons. 

j.t.  10.  I l I,  a:::;::5  7.  rien  n’en:- 
, il  plus  admirable  que  de  trouver  des 
nombres  ayant  dans  leur  divifion  la  plus 
naturelle,  un  rapport  jufte  avec  le  comp- 
te des  -feuillets  ? • . - 

■ ^ i~hi!i7':zzZ7  S.  Mais  fi  i i eft  le  Vrai 
nombre  des  trois^ premiers  Livres,  j 7 eft 
peut- être  ,un  nombre  faux  , oui  ;;.fcar-le 
quatrième  livre  eft  abfôlumenc  de  5 
comme  il  eft  aufïi  vrai  qu’encore  que 
2 1 foit  le  nombre  jufte  des  trois  prcr 
miers  volumes , il  eft  pourtant  une  véri- 
té que  le 'premier  eft  en  11  feuillets , le 


( Î7) 

. iccond  en  5 feuillets , & le  troîf cme  en 
5 feuillets,  ce  qui  fait  en  tout  ii  feuil« 
Jets, 

Je  demande  finccrement  quels  dis- 
cours pourroient  accorder  des  vérités  qui 
paroiflent  fi  oppolces  au  Jugement  vul- 
gaire î Suivons  les  nombres , ils  auront 
bientôt  donné  le  jufte  mouvement  à nos 
difeours. 

Primo.  Le  nombre  57  ne  vient  ici 
que  pour  nous  témoigner  qu’il  eft  lié  au 
troifieme  Livre  ; ce  qui  eft  de  la  plus  hau- 
te intelligence  des  Egyptiens  , qui  ont 
-enchaîne  les  trois  volumes  entr’eux , 
dans  compromettre  le  premier  Livre  à 
cette  Sujétion , myftcre  qui  ne  tardera 
pas  à le  dévoiler,  ’ ’ 

Cette  chaîne  ou  liailbn  entre  les  trois 
derniers  Livres  , eft  d’autant  plus  admi- 
rable qu’on  la  voit  phyfiquement , en- 
■ core  que  l’on  ne  puifle  la  dire  qu’intcl- 
leduelle  , puilque  le  feuillet  qui  circule 
1 en  faifant  direétement  la  roue , occu- 
pant indiftinélement  à Ton  choix  6 j pla- 
ces , ou  fixement  la  dixiéme  ( où  l’horn-^ 
une  a quelquefois  l’orgueil  de  vouloir  1« 


placer,  ou  arrêter  Ces  yeux  ) , n’cft  qu'un 
zéro  ; les  Sages  ont  donc  eu  railbn  d*y 
mettre  la  Folie  , je  dis  ici  la  dixiéme  » 
parce  que  je  prends  le  fécond  & le  troi- 
fiéme  Livre  pour  le  nombre  de  Fhomme 
1 ; car  autrement  les  Sages  l’ont  encore 
bien  placé  au  nombre  1 1 , à celui  de 
13,  à celui  de  1 8,  & enfin  à 7S  j Je  dis 
bien  placé  dans  la  vérité , eu  égard  aux 
hommes  juftes  ,&  à ceux  qui  manquent 
de  vertus.  La  Folie  n’eft  donc  point  en 
elle-même  une  vérité,  mais  une  ablèn- 
'ce  de  la  vérité  ; ce  qui  a certainement 
'engagé 'les  Tgyptiens  à ne  lui  affigner 
aucun  nombre  , mais  intclléduellcmertt 
ce  caraOereG,  (1), 

Si  le  Hiéroglyphe  qui  ne  porte  poirit 


(i)  O.  Ce  caraâère  que  nous  tenons  ibf<^ 
lumeht  des  premiers  Egyptiens  , a été  afîez 
■parfaitement  rendu  par  ceux-ci  IHS  , Tàhu  « 
que  nous  tenons  des  Hébreux  ; il  lîgni6c  Rien  , 
J^éant,  Chez  les  Chaldécns  O , vafte  , vuide 
de  toute  forme  : enfin  prcfque  toute  la  terre 
confidére  ce  earadere  O , qui  n’cA  point 
nombre  , mais  le  contrafte  du  nombre  , i’ef; 
jUave  ^ nombre,  t « • • 


f ) 

de  nombre  a le  privilège  d’occuper  en  gé-t 
néral  66  places,  & par  goût  la  treiziéme, 
U dix-huiticme,  la  vingt* deuxieme  onefl 
Cl  domination  , ôc  enfin  la  78  "'.  place  : 
( I ).  La  mort  qui  cft  le  plus  approchant 
du  néant , a aufîi  le  droit  de  permuer  (à 
place,  ce  qu’elle  fait  en  forçant , comme 
les  Sages  nous  l’ont  rendu , les  nombres 
14,  1 f.  16,  Sc  17.  (ce  dernier  où  elle 
demeure  plus  volontiers  qu’au  nombre 
X 5 ) de  defeendre  ou  de  rétrograder. 
Nous  avons  déjà  fait  diverfes  opéra* 
rions  pour  prouver  que  le  nombre  des 
feuillets  étoit  en  écrit  dans  le  Livre  de 
Thot,  & nous  en  avons  encore  à faire  ; 
mais  elles  ne  peuvent  être  bien  entendues 
qu’en  y étant  amenées  pat  les  nombres  ‘y 
nous  attendrons  qu’ils  nous  y conduilênt 
naturellement. 

Tous  les  nombres  10,  i 1. 1 x.  &cci 
font  des  compofés  des  huîts  premiers 
nombres } mais  il  faut  faire  attention 
que  les  Cabaliftes  ne  reconnoilTcnt 


ft)  Ces  lieux  défignes  ne  contredirent  paÿ 
aeux  o\l  elle  Te  trouve  dans  rogératlooi. 


(40) 

^ue  deux  uombres  firnples  qui  font  i & 
J ; car  4.  5.  7.  8.  & 9.  font , di^ène- 

.i!s,  compofes  de  1 & j , comme  1 & J 
font  compofes  d’uniré. 

Si  ce  que  j’avance  paroît  idéal,  c’efl; 
parce  que  nous  ne  fomme?'  pas  habi- 
tués aux  diüindions , & à faire  l’analylc 
xle  tout  ce  qui  nous  intcrefTe  j & enfin  , 
•c’eA  parce  que  nous  confondons, /buvcnc 
.ce  qui  ne  nous  paroît  pas  effemiel  à la 
vie  , dans  la  conduite  que  nous  tenons. 
Un  hommCjdcux  hommes, trois  hommes, 
difons-nous  ,<c’eft  la  même  chofè  i mais 
néanmoins  la  diflcrencc  eft  grande  entre 
celui  qui  eA  jùfte  , & celui  qui  eftinjuf- 
IC  J l’honnête  homme , du  fripon  ; le  (à- 
yant , de  l’ignorant , Scc, 

1 1 , eft  moindre  que  3.  celui-ci  eft 

nomme  fort,  6c  l’autre  le.foible  5 je  cite 
tout  cela  , parce; que  ce  n’eft  pas  étran- 
ger à la  route  que  je  prends  pour  tra- 
duire le  Livre  de  Thot, 

Tous  les  nombres  10.  1 1.  11.  1 
1 00.  1000, 6cc,  (ont  des  compoics  des 
huit  nombres  fimplcs,  on  le  ftait , com3 


(4')' 

me  on  (çaît  aufli  que  i.  l*anKc  pafle  d’un 
nombre  k l’autre  , depuis  le  plus  petit , 
jufqu’au  plus  grand,  (è  communiquant 
imperceptiblement  , ôc  donnant  ce: 
exemple  au  point  inrelle(5tuel  & phyfi- 
que  , qui  Ce  communique  de  meme 
pour  former  des  lignes, & en  général  tou- 
tes figures  géométriques  ( il  n’en  exifte 
point  d’autres  dans  la  nature  phyfîque  ) 
à l’appui  des  nombres  : revenons. 

Après  II  , vient  i } , qui  eft  le  ligne 
effrayant  de  la  deftruélion  ; mais  avant, 
après  9 , vicnt  ro,  qui  c(l  le  Hiéroglyphe 
du  cercle  de  la  Divinité , comme  i z cfl: 
le  Hiéroglyphe  du  cercle  humain. 

Entre  ces  deux  cercles  eft  la  fepara- 
tîon  fcellée  par  le  Créateur  j ce  figne  eff: 
1 1,  ou  la  barrière  entre  Dieu  & les  hom- 
mes; Dieu  jouiflant  dans  le  cercle, 
&:  l’homme  efpérant  dans  le  i qui 
eff  véritablement  le  figne  de  Con  efpéran- 
ce  entre  1 1.  fâ  foiblcffc  , & i j.  fà  défi- 
truélion. 

Quoique  j’aye  dit  que  5 étoit  plus  fort 
que  2 , il  faut  pourtant  fc  reporter  fur 


(4i) 

fous  les  Icns  des  Egyptiens , qui  dans 
une  autre  route  , nous  témoignent  que 
I i.  cft  plus  grand  que  i x , i o que  1 1 ; 
*) , quel  O-,  & enfin,  que  i cft  pluî 
grand  que  3 , i plus  que  tous  les  nom- 
bres , parce  qu’il  les  contient  tous. 

Toutes  ces  choies  font  abftraitcs , & 
même  ici  diftiilès  -,  mais  elles  n’en  (bnî 
pas  moins  vraies, comme  il  cft  conftant 
qu’encore  que  le  difcord  nous  paroiflc 
contraire  au  grand  ordre  , il  n’en  cft  pas 
mains  utile  & indifpcnlàble  pour  la  (u- 
perbe  harmonie  univcrfellc.  Je  ferai  un 
jour , Dieu  le  permettant  & m’aidant 
un  Ouvrage  dircifteraent  fur  la  véritable 
Science  des  Nombres.  Il  cft  tcnis  de  po» 
fer  nos  douze  nombres, 

î*  4r  5»  7.  9.  tOy  ij; 

[t  a.  Si  vous  ôtez  la  barrière  1 1 qui  cft 
entre  le  Créateur  & la  Créature , il  reP 
fera  lo-»- i qui  cft  le  nombre 

des  feuillets  des  trois  premiers  Livres  : 
Cette  fimplicité  ne  convient  pas je  le 
fens , à tous  les  hommes  ; car  pourquoi 
ôter  le  nombre  1 1 ? C’eft  pour  avoir  la 
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tîe  , parce  que  1 1 . ne  comprend  qùé 
nos  foibleflcs , & la  févcrkc  envers  elles  ; 
mais  pour  avoir  la  vie,  il  faut  donc  ôter 
le  figne  de  mort  qui  cft  gravé  le  lon^ 
de  cette  table  d’airam , i.  z.  3.)  4.  5. 

7.  S.  ^.  ( 10.  II.  Il  i car  !•+»  1 ii;:;; 

13,  ainlî  tout  du  long. 

Comment  ôterons  - nous  ce  terrible 
%ne?  Dirai-je  en  étant  vertueux  ? ouii? 
mais  dans  fa  fcfence,G’'cfl:  en  nous  lcrvanc 
delà  puilTance  de  runité,&  des  deux pre« 
miers  nombres  dont  vous  admirerez  Tac» 
cordjG  vous  réfléchilTer  que  tous  les  nom-' 
très  (impies  & compofés  Ce  recherchent 
ic  marchent  avec  le  plus  grand  ordre , 4 
avec  10,  Z, avec  i i.&  i arec  1 1 : mais- 
il  ne  faut  pas  pafTer  outre;  car  4 n’a  dans 
ce  cas  aucune  pui(^nce  (ur  ^ , qui  lui 
oppofêroit  l’unité  i ; ainfi  5 à 8,  & 7 si 
6.  Faites,  je  vous  prie,  attention  à ce  flux? 
ôc  reflux  qui  efl  dans  les  nombres , à cec 
aîman  , ou  mieux  à cet  amour  qui  leur 
communique  leur  propriété  réciproque  ÿ 
tel  à (9  & à 7 , la  perfeélion  du  parfait^ 
6c  la  (âgelTc  humaine. 
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S’il  arrive , l’ordre  étant  dérange  , de? 
contradi(ftions , l’agent  fubdivife  ion  pa- 
tient ; & ü l’agent  opère  fur  un  fujet  qui 
lui  eft  étranger  , il  a recours  à l’agent 
primitif  dont  il  efl:  appuyé  j mais  reve- 
nons à nos  fignes  de  mort  par  la  leélu- 
re  du  Livre  de  Tkot  (i). 

Il  y a un  ièul  fgne  de  mort,  naturel , 
impofé  par  le  Créateur  , qui  Ce  repréfen- 
re  par  l’unité  i dans  le  cercle  i 2.  Cette 
mort  eft  toujours  , fuivanc  le  fujet  , au 
dernier  période  de  la  vie  animale  , vé- 
gétale , minérale  (x)  ; cè  que  l’on  peut 
entendre  au  terme  de  la  plus  grande  ca- 
ducité , à moins  que  Dieu,  par  la  mê- 
me puiiTance  qu’il  a donné  la  vie,  n’ap- 
pelle à (à  grâce  ou  à là  Jullice  les  ani- 
maux railbnnables,  avant,  dis-je,  le  tems 


(1)  SI  TOUS  avez  de  l'attention  , vous  ne 
terrez  aucune  chaîne  intelleâuelle  ou  phy/î- 
que  qui  ne  foit  naturelle. 

(2)  On  comprend  dans  ceux-ci  les  brutes 
comme  un  caillou,  un  arbre  coupé  , Sic.  par- 
ce que  les  Phyficiens  modernes  ne  font  pas 
d’accord  fi  le  minerai  a vie  végétative  dans 
le  fein  de  fa  minière  , ou  de  fa  mere. 
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qu*il  n*a  pas  donné  par  ncccfficc  , mais 
par  fa.  bonté. 

Si  on  réfléchit  que  la  durée  de  la  vie 
de  tous  les  Etres  quelconques,  au-de(^ 
fous  deshommes , atteint  uniformément , 
fuivant  Ibn  elpéce , le  plus  haut  terme  de 
la  caducité , on  fentira  dans  le  moral  le 
bras  du  Seigneur  appelant! , & dans  le 
Phylîque  une  nonchalance  impardonna- 
ble envers  les  routes  occultes  de  la  la- 
ge  Nature  ( i ) , qui  ne  cefle  point , com- 
me on  dit , d’étre  une  bonne  mere,  mais 
bien  plus  vrai  d’avoir  des  enfans  dont 
l’appauvriflcment  phyfique  ôç  moral  eft 
manifefte.. . C’eft  la  Nature  > a dit  Titi- 
fenfé,  qui  nous  porte  aux  extrêmes, 
M qui  nous  donne  un  penchant  que  con- 
M damne  la  loi  ».  Non , répond  le  Sage , 
ç’cft  la  Nature  déjà  outrée  , ou  que 
l’on  veut  ablblument  abandonner , qui 

Wi— — ■ — ■ «Il  ■ I 11  — 

(i)  C’efl  bien  ici  le  moment  de  dire  que  Ici 
anciens  Philofbphcs  s’appliquoient  à recon- 
noitre  les  pcilcs,  lei  famiacs,  les  inondations , 
les  fcchcTcircs , & enfin  les  tremblements  de 
(erre  qui  deVoient  airiver, 


rft  contira’uite  de  dclaiffer  Ces  jufte* 
droits. 

On  Invoque  h Nature,on  lui  deman- 
de des  raifins  -,  cette  refpedable  mere- 
n’eft  point  lourde  à nos  cris, elle  les  a pre- 
venusj  la  vendange  eftluperbe  : qu’en  ar- 
five-c-il  î Le  pauvre, le  vieillard,  l’infirme, 
en  font  privés  \ le  glouton  s’en  foule , &c 
enfuite  il  s’en  prend  à la  (âge  Nature  de 
ce  qu’il  eft  malade , de  ce  qu’il  fe  voit 
defeendre  au  tombeau  avant  la  moitié 
de  là  carrière. 

La  Nature  offre-t-elle  à un  autre  une 
femme  aimable  pour  la  fidèlle  compa- 
gne de  Ibn  bonheur  ou  de  les  foucis  î 
ù.  brutalité  le  ralTafic  bientôt , & fàut-il 
dire , exténué  , il  veut  par  un  art  aufli 
perfide  que  par  des  détours  déteftables  , 
trouver  une  continuation  de  jouiffànce 
qu’il  ne  peut  acquérir  qu’au  prix  de  là 
deftruétion  ; & enfin  il  termine  par  per- 
dre ce  qu’il  a de  plus  précieux , la  fortu- 
ne , la  lànté  , l’honneur  de  la  vie,  en  al- 
lant vers  un  autre  objet  qui  raffafline 
par  des  venins  qui , s’il  lui  croient  vi- 
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ibles  , le  feroienc  ftémir  de  colcrc  5c 
d’horreur. 

On  voudroic  vivre  au  moins  un  lié- 
de  ; ce  terme  n’ccoit  fûrement  pas  tou- 
te la  durée  que  Dieu  avoir  accordée  aux 
premiers  hommes; les  plus  parfaits  des 
Etres  , ils  dévoient  làns  doute  lûrpaflèr 
aufll  les  autres  à l’égard  de  la  durée  de 
la  vie  ( i);  c’eft  un  fyftême,  dira-t-on.  Un 
fyftême  éait  par  les  Egyptiens  î Ils  en 
étoient  incapables.  Reprenons  l’ordre  de 
la  (âge  Nature,  avant  d’avoir  creuic  nos 
tombeaux,  & je  certifie  quinze  ans  de 
plus  fur  la  vie  de  chaque  homme;  la 
route  en  cft  facile  , la  pratique  aifée: 
mais  fôit  fûppofé  l’homme  que  j’ai  en 
vue,  enyvré  de  mille  paflîons  grofïiercs , 
âc  reffemblant  à un  vafe  fêlé;  qu’il  écou- 
te la  Nature  , elle  fera  alTcz  forte , afièz 
puiflànte  5c  affez  bonne  pour  éloigner  de 
jui  Tes  infirmités , & lui  allonger  les  ans 


(i)  Il  cil  vrai  que  le  Prophète-Roi  décrit  de 
fon  tems  la  vie  commune  des  hommes  n’al- 
lant qu’à  70  ans  ; mais  d faSt  rcOXOBtSr  aux 
teas  antérieurs.,. 
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jüfqu’à  une  rcfpcdablc  vicillefTc  f i ), 

Sur  le  fentiment  de  la  Nature  , fur  ce 
fcntiment  qu’elle  infpire  à ceux  qui  la 
chcrilTent  5c  la  refpcftcnt , ]c  donne  dans 
ce  cas  cent  vingt  ans  à nos  fils  , & cent 
cinquante,  à leur  gcniture  j mais  on  veut 
vivre  fans  ordre  , on  veut  empiéter  fur 
fes  Jours  , & même  fur  ceux  de  Tes 
propres  enfans  ; revenons. 

Il  y a un  figne  de  mort  , c’eft  celui 
qui  a etc  impofe  par  le  Créateur,  fous  le 
nombre  i 5 •*  il  «e  peut  pas  changer  de 
forme  (i)  ; raais  il  va  & vient  dans  le 
nombre  facré  5.  Grande  journée  divine  , 
inconnue  dans  la  caufe  , mais  éprouvée 
dans  fes  effets  , ainfi  que  le  témoigne 
l’Ecriture,  & sAnCi  que  nous  le  voyons 


(i)  L’homme  a pour  lui  la  Nature , i»n  in- 
telligence, la  fciencc  du  bien  & du  mal,  & la 
faculté  de  raifonner  *,  tout  s’emprciTc  à le  con- 
duire , à le  rendre  heureux;  mais  pouvons- 
nous  l’être,  rcprend-t-il  vivement  ? Oui, 
quoique  nous  ayons  tout  fait  pour  être  mal- 
heureux- „ /-  • J 

(i)  Entende*  que  1 efpnt  «c  ce  caradere 

doit  être  confideré  comme  occulte,  & comme 
vulgaire. 

journellement 
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journellement  lôus  nos  yeux  , lorlque 
nous  découvrons  le  ligne  abfolu  de  la 
mort  dans  un  moribond,  & l’Eternel  lui 
redonner  des  ans. 

Le  Caradere  i 5 fe  permue  ainfi  : 
•15.  51. 4.111:4.8;:;;:: I , enfemble 
III.  qui  eû  le  total  des  lîx  'preuves  nu- 
mériques que  l’homme  ne  meurt  point 
en  Ton  tout  ; vérité  qui  nous  eft  parfai- 
tement démontrée  dans  le  7""'.  feuil- 
let du  Livre  de  Thot  , & que 
cuu  Trifmégijle  n’a  pas  oublié  dans  Ton 
Fymandre. 

Il  y a trois  autres  fignes  de  mort  , 
mais  qui  font  contre  la  boi\té  du  Créa- 
teur , & les  fàges  loix  qu’il  a împolees  à 
toute  la  Nature  , & particuliérement  aux 
hommes  à qui  il  a ordonné  dans  leur 
connoilTance  du  bien  & du  mal , le  de- 
voir de  le  remercier  & de  le  glorifier 
de  leur  naifiancej&de  leur  mort,  puis- 
que c’eft  par  cette  derniere  feule  qu’ils 
I peuvent  entrer  dans  la  gloire  de  Dieu , 
& être  quittes  des  tribulations  de  cette 
r vie  humaine. 
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Lorfqu’il  arrive  que  l’homme  meure 
par  l’un  de  ces  trois  lignes  , il  eft  ou 
moralement,  ou  phyhquement  malheu~ 
reux. 

Moralemenr  , par  le  figne  de  i &■  de 
I 1 : Phyhquement , par  le  figne  de  i & 
de  1 2 , Enfin , difcnt  les  Sages , il  eft  pec- 
cable  & pardonnable  par  le  figne  de  j & 
de  I O ( I ) : mais  il  faut  expliquer  ces 
quatre  figues. 

H-j'i;;::!  3.  Ce  figne  eft  celui  de  la 
mort  par  la  volonté  pure  du  Créateur  -, 
les  trois  autres  étant  feulement  par  (à 
permiftîon. 

l-f- 1 21;::;  1 5 , eft  la  mort  prématu- 
rée par  les  impies , les  brigands , les  vo- 
leurs , les  tueurs  de  gens , & enfin  par 
des  jugemens  faux  ; elle  tient  de  celle  de 
Socrate  , Pythagore  , Archimède  , Sé- 
nèque Sc  autres.  Les  Egyptiens  témoi- 
gnent que  la  pénitence  des  alEifTins  lêra 
l’ombre  de  l’Eternité  , c’eft-à-dire , un 


(t)  Tous  ces  Myftèrcs  ft>nt  tires  du  Livre  dç 

Thot, 


teîiisîmmefiirablc:  &,  concniuent-ils,quî 
oCe  en  douter , eft  un  monftre  humain. 

3-+-ic::z;i  3.  eft  la  mort , par  les 
chûtes,  & toutes  mortalités  qui  ne  peu- 
vent être  attribuées  à foi , ni  à Ton  pro- 
chain. 

— 13  : il  vaudroit  mieux , di- 
rent les  Sages,  être  reftédans  lenéant;ce 
font  les  inÉames  qui  refontarraché  la  vie 
qui  moralement  & civilement  ne  leur  a 
jamais  appartenue  ( 1 ) ; mais  le  tableau 
des  nombres  mortels,  nous  inftruira tou- 
chant ces  morts  Naturelles , Prématurées 
6i  Criminelles , fc  relTouvenant  que  les 
Sages  font  portes  à croire  qu’au  nom- 


(n  U eft  défendu  d’altérer  la  monnoic  du 
Prince,  de  la  fondre,  de  la  jetter  de  maniéré 
qu’elle  fc  trouve  perdue  pour  la  Société, -de 
on  veut  fe  cacher  que  Ton  âme  eft  moins  qu’ui» 
vil  métal  ! Un  Suicide  eft  donc  bien  me» 
chant  & bien  ignorant  ! S’il  revenolt  , com- 
bien n’en  conviendroit  - il  pas  f N.  B.  Si 
une  perfonne  s’eft  jettée  à l’eau  pour  fc  noyer  , 
faites-lui  boire  quelques  coups  à pluficurs  rc- 
^ prifes  ; jamais  l’affreufe  fantai/îc  de  fc  noyer 
f ne  lui  reprendra  : il  faut  lui  faire  perdre  la 
trénont>ide  iVaTds  agir  prudemment. 
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tre  de  ces  dernieres  font  celles  auxquel- 
les nous  donnons  lieu  par  notre  incon- 
duite , notre  ignorance  , & notre  non- 
chalance à ne  point  étudier  dans  notre 
jcunede  , toutes  les  parties  de  la  Méde- 
cine , de  la  Chirurgie  , &c.  pour  de- 
venir le  feul  Médecin  de  nous  - mê- 
mes , n’y  ayant  rien  au  - deflus  de  la 
fantc  , & d’une  vie  longue  , lor/que 
l’on  eft  Jufl.e, 
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Le  premier  figue  de  mort  efi  heureux 
fi  Dieu  appelle  l’homme  àla  grâce;  ouau. 
contre,fic’efl:  pour  arrêter  la  trame  fourde 
ou  ouverte  de  lès  crimes  , n-3.~4. 

Le  deuxième  efi  phyfiquement  mal- 
heureux pour  l’innocent,  mais  morale- 
ment terrible  pour  celui  qui  lui  a occa- 
fionné  la  mort  , i-f- i-h-2:^4. 
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Le  troifiéme  eft  en  abomination  aux 
yeux  de  Dieu  & des  hommes,  24- 14-11 
h»-4* 

Le  quatrième  figne  de  mort , vient 
fbuvent  par  le  peu  de  prudence  ou  de 
réflexion  , & enfin  par  le  manque  de 
fcience  qu’ont  les  hommes  , foit  qu’ils 
n’ayent  rien  voulu  apprendre  de  vrai-, 
ment  utile  à la  confervation  de  la  fanté, 
à la  prévoyance  d’une  mort  prématurée  j ’ 
ou  foit  que  leurs  parens , incapables  de 
leur  indiquer  autre  chofe  qu’une  route 
vulgaire  , minutieufe  & remplie  de  pré- 
jugés , les  ayenc  induits  en  erreur  ; ce 
quatrième  figne  eft  donc  54-  lo  , ou 
34-1  4-  O ZZZ  4. 

Tous  les  autres  fignes  qui  (ont  en 
grand  nombre  ne  rapportant  pas  4 , 
mais  13  , tels  on  en'voit  quelques-uns, 
font  des  faux  fignes  de  more  , c’eft-à- 
dire  oii  la  mort  n’a  aucun  accès,  encore 
fuppofé  quCjComme  des  fcmmelcius,  ou 
defireroit  dix  fois  la  mort  en  un  jour . « • 
Je  protefte  avoir  connu  des  perfonnes 
qui  en  me  confultant  m’avouoient  que 
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(depuis  long-tems  elles  avoient  des  ve- 
nins chez  eiics.  S i )’en  eus  été  le  maître  » 
j’eus  voulu  qu’elles  fufTent  rigoureufemcnc 
châtiées  ; mais  comme  fimple  lujet , je 
me  contentois  de  leur  démontrer  l’hor- 
reur de  leurs  fentimens  , auxquels  leur 
mauvais  Génie  les  feroit  fuccomber  , Ci 
elles  ne  jettoient  point  dans  le  milieu 
du  ruifleau  un  appât  de  leur  repos,  fi  fé*- 
roce  & (î  criminel. 

Avoir  des  tribulations  , les  mériter 
ou  être  innocent , démontre  à l’hom-. 
me  inftruitja  Sageflc  & la  Grâce  de  l’E-. 
ternel. 

La  fublimc  réflexion  des  Egyptiens  ^ 
tracée  dans  le  Livre  de  TAo/,  à l’égard 
de  ceux  qui  s’ôtent  la  vie  , lurpaflc  tour 
ce  que  j’en  ai  jamais  oui  dire.  Après  en 
avoir  démontré  l’énormitc, ils  paflent  à la 
morale,  c’eft-à-dire  aux  décrets  du  Tout- 
Puiffantflir  nos  affliélions,  àlapermiffion 
qu’il  laifle  aux  méchansde  nous  tourmen- 
ter, de  fc  repaître  de  nos  fatigues , de  nos 
Lueurs, &:  de  nos  larmes-,  & nous  ayant  ra- 
înenésà  Dieu , à la  Société  & ànous-jnér! 
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TOCS , ils  nous  prouvent  que  nous  avions 
tort,  en  nous  offrant  les  moyens  d’at- 
tacher la  fou  rce  de  nos  chagrins , de  telle? 
nature  qu’ils  foient  ; mênrae  de  la  mort 
d’une  chafte  epoufe  ; en  verfant  abon- 
damment des  larmes  de  confolation  avec 
nous, ou  en  la  gucriffànt  furie  champ  s’il  lui 
reffe  un  fôufle  de  vie  ; Sc  enfin  en  nous 
donnant  de  l’or  tout  autant  qu’il  nous  en 
cft  ncceffaire  pour  redevenir  & demeu- 
rer vertueux.  Ces  Sages  adoroîent  Dieu 
de  toute  leur  ame , de  toutes  leurs  for- 
ces ; ils  aimoient  autant  qu’eux-mêmes 
leur  prochain  , &c  ils  croient  Devins , 
Médecins  parfaits.  Remettons  les  fix 
nombres  qui  nous  reftent , 4.  5.  (T.  7, 

( 8.  5.  Il  nous  faudroit  ici  vingt  pa- 
ges pour  éclaircir  toutes  nos  idées  ; mais 
comme  je  fuis  déjà  affez  ennuyeux  pour 
ceux  qui  n’aiment  volontiers  que  la  lec- 
ture des  extraits , ou  mieux  des  abrégés , 
on  voudra  bien  lire  avecattention, 

Pri  mb.  RelTouvenez-vous  que  l’Al- 
phabet ne  vaque  jufqu’à 7 j & que  nous 
avons  tiré  17  (qui  croit  le  nombre  des 
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feuillets  <ïes  deux  premiers  volumes  ) 
de  1. 4.  7,  & en  retranchant  les  nombres 
S -+-  5)  » qui  font  ici  de  furcrolt  , Ôc 
donne  17;  il  nous  reftera  le  nombre, 
cherché  des  trois  premiers  volumes,4-i- 
j 4-  (î  _j_  7 = 2 2 . Comme  à la  manié- 
ré des  Sages , reprenant  les  fix  premiers 
nombres  que  nous  avons  retranchés 
pour  trouver  la  vie,  I.  2.  3.  10  ii,  ii, 
par  unité  nr  1 2 qui  eft  le  nombre  des 
feuillets  du  premier  Volume. 

Si  l^Art  fèul  domine  dans  mon  opé*> 
ration , il  faut  croire  qu’il  eft  bien  ha- 
bile-, mais  reprenons  les  caraéleres  de 
notre  formule  ; Ôc  comme  nous  en 
voyons  deux  qui  font  dans  nos  quatre 
derniers  nombres  4 ( J 6 ) 7 , nous  les 
retirons  ici  i car  il  eft  tel  qu’il  faut  dé- 
détruire totalement  la  table  d’airain  donc 
nous  avons  parlé  : 47  étant  relevé,  quel- 
le merveille  1 il  refte  5 , vrai  nombre 
des  feuillets  du  quatrième  Livre. 

4 '“1“  y “f-  ^ “4—  7 ' ^ ^ ^ Otant 

le  4 & le  7 , refte  y ^ , qui  avec  12  , 
donne  78  , nombre  des  feuillets  de 
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tout  l’Ouvrage,  fous  toutes  fes  divifions. 

RéfléchilTant  fur  ce  nombre  5 6 qui 
nous  a reftc  (î  naturellement  en  dernier 
pour  nous  annoncer  le  nombre  des  feuil- 
lets du  dernier  Livre,  nous  allons  fiinple- 
ment  le  dccompofer  à la  maniéré  des 
jeunes  Cabaliftes. 

yd.  dans  lef- 

queJs  on  trouve  trois  nombres  dont  les 
Sages  préviennent  de  le  garantir,  Scia 
preuve  en  eft  démontrée  par  le  nombre 
meme  5 ^ qui  égale  1 1 , Sc  par  les  5 6 
feuillets  du  quatrième  Livre  de  Thot.., 
Mais  c’eftici  le  moment  elTentiel  de  par- 
ler du  nombre  i 1 , dit,  par  tous  les  Sa- 
ges , & par  Saint  Au^ujlin  meme,  le  fi- 
gne  du  péché. 

Si  1 i eft  le  figne  du  péché , pourquoi 
fe  trouve-t-il  dans  le  nombre  des  douze 
feuillets  du  premier  Livre,  & pourquoi 
y a-i-it  1 2 feuillets , lorfqu’il  paroltroit, 
étant  ce  premier  Livre  tout  divin , ou  ne 
parlant  que  des  (Euvres  de  Dieu  , qu’il 
ne  devroit  y avoir  que  i o feuillets  , le 
nombre  i o étant  figuré  le  cercle  divin  î 

C V 
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Le  nombre  1 1 eft  le  figue  Iiumahi 
du  péché  , & il  eft  le  figne  figuré  de  la 
fcvcricé  de  rEternel  envers  le  pécheur. 

Le  premier  Livre  eft  compofé  fous 
la  divifion  4 volumes  en  1 2 feuillets  , 
pour  nous  témoigner  que  Dieu  eft  en 
nous , 6c  nous  en  Dieu  , & enfin  fa 
grâce  , fa  bonté  , fa  milcricordc  , c’elt 
en  un  mot,  pour  m’expliquer  vulgaire- 
ment , afin  que  l’homme  fente  qu’il  eft: 
intimement  arraché  à la  chaîne  du  nom- 
bre dix  , quoiqu’il  fc  meut  fur  celle  de 
douze  dans  le  mouvement  général-,  ou 
en  plus  ou  en  moins  dans  les  mouve- 
ments particuliers , mais  jamais  en  au- 
cune forte  dans  celui  de  10x10,  ni 

même  par  5 

^6  ou  5 4-  1.  le  onzième  feuiller 

offre  la  force  divine  j le  vingt-deuxie- 
me feuillet , nos  folies  , enfin  le  zéro. 
Difpofé  à fuivre  pour  aller  à 3 3 , & ré- 
fléchiflànt  que  cela  me  conduit  dans  le 
quatrième  volume,  il  me  vient  la  pen- 
fée  de  fixer  le  cinquante-fixieme  feuil- 
îct,  3 3 étant  un  nombre  tolérant,  5:  5 6 
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un  nombre  extrême  5 Enfin  à l’entour  de 
mille  recherches , feuilletant  en  rétro- 
gradant 5 6,  je  dis  en  partant  du  nom- 
bre y S , perdant  pour  l’infiant  n de 
vue , quelle  furprife  de  voir  dans  ces 
derniers  56  feuillets  qui  par  conréquenc 
forment  le  quatrième  Livre,  un  cahes  de 
miferes,  d’humiliations,  de  vanités,  de 
perfidies  , enfin  de  vices  humains  j 
l’homme  meme  qui  s’y  trouve  en  ap- 
parence le  plus  excellent , fait  du  bien  à 
l’un  au  moment  qu’il  écrafe  l’autre  1 
En  un  mot  , le  dirai  - je  figurémentî 
On  voit  dans  ce  volume  l’étendard 
de  tous  les  vices  arboré ^ & le  poignard 
par  - tout  levé  pour  égorger  lès  fem- 
blables  -,  je  dis  même  fous  les  dehois 
trompeurs  des  plus  hautes  vertus  , la 
charité , la  diferétion  , &'C.  &c.  Mais 
avois-je  befbin  de  ce  cruel  examen  qui 
navre  le  coeur  des  honnêtes  gens  î ne 
ruffifoit-il  pas  de  dire  comme  ci-defTus 
avec  Saint  Augufiin  , que  56  étoit  le 
figne  de  la  tribulation , de  la  défola-, 
tion  , de  l’amertume  î Tous  les  Sages 

Cvi 
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t>c  tous  les  Sçavants  ne  Tont-ils  pas  alTèz 
répété  î Les  Gymnofôphiftes  , les  In- 
diens , les  Chinois , les  Druides , & en- 
fin les  Grecs  , les  Arabes  & les  fages 
Européens , & indifiinûement  tous  les 
Prophètes  , les  Légiflateurs , les  Philo- 
fbphes,  tels  que  Pyehagore  , Socrate, 
Platon  , Thalès , oui , tous  ceux  qui  ont 
parlé  des  nombres , ont  conçu  le  com- 
ble du  péché  par  8 fois  7 , au-delTus 
de  7 fois  7 , qui  revient  en  rétrogra- 
dant a ces  terribles  nombres/epeante  & 
fepe  fois  fept  fois  fept  , qu’on  retrouve 
en  ces  quatre  caraéleres  7.  7.  7.  7.  qui 
doublés  à caufe  du  nombre  furpalTant 
pour  aller  à 8,  donnent  56.  Enfin  on  ne 
verra  Jamais  aucuns  vrais  Sçavants  pren- 
dre un  feul  des  2 1 premiers  feuillets 
pour  les  confondre  avec  ceux-ci,  fous 
telles  divifions  qu’ils  examinent  le  Li- 
vre de  Thot. 

A l’égard  de  Tri  thème  Sc  de  plufieurs 
autres  qui  avoient  voulu  divilèr  ce  Li- 
vre en  5 6 volumes , cela  cft  bien  dif- 
férent que  de  confondre  , excepté  le 
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zéro , les  autres  feuillets  dans  cet  ou- 
vrage, (i)  Arrêtant  que  le  quatrième 
volume  eft  borné  en  j 6 & en  57  feuil- 
lets fous  les  fèpt  divifions  annoncées  } il 
faut  entendre  que  ce  volume  peut  Ce 
fubdivifer  , mais  en  une  feule  maniéré , 
qui  eft  5^  ou  57  volumes  ; ce  qui 
fera  des  volumes  à l’infini , fi  vous  per- 


( I ) Trhhême  fut  un  vrai  Sçavant,  mai* 
plus  audacieux  que  Raimond  Lulle  y Jean- 
Bellot  , Duchefne , Confcillcr  - Médecin  or- 
'dinaire  du  Roi , Crolius^  i' Aubry , Sc  autres  ; 
il  eut  à s’en  repentir.  Pour  Agrippa , dont  j’aî 
Ibuvent  accafion  de  parler  de  vive  voix , c’e- 
toit  un  grand  Sophijle , dont  toutes  les  re- 
cherches éloignées  n’aboutirent  à rien  pour 
lui-inéme  , & ne  produifirent  à l’égard  de  la 
majeure  partie  de  Tes  Lefteurs  , que  des  dou>r 
teux  , des  incrédules  , & de  faux  opérateurs. 
Agrippa  veut-il  exalter  le  Septénaire , ou  le 
nombre  7 ; il  s’en  va  recherchant  tout  ce 
qui  eft  par  7.  fept  jours  dans  la  femaine  , 7 
planettes  , 7 trous  à la  tête  de  l’homme  : on 
ne  peut  point  rejeiter  toute  cette  idée  ; mais 
il  falloit  dire , que  ces  choies  phyfiques 
avoient  pris  leur  origine  dans  l’efprit  intcl- 
leâucl  du  Septénaire  ; pour  le  dire  , il 
falloit  avoir  quelques  juftes  connoilîànces  de 
la  propriété  des  nombres,  Agrippa  n’en  avoit 
point. 
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mutez  ces  nouveaux  volumes, ainfiqu’a- 
voic  voulu  faire  Trithimc  , comme  je 
viens  de  le  dire. 

Si  le  quatrième  Livre  en  $6  Se 
feuillets  ne  peut  fe  prêter  à aucune  des 
divilions  des  livres , c’efb  donc  dans  les 
ai  &L  11  feuillets  qu’il  faut  les  cher- 
cher : Oui,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Il  nous  a refte  5 6 -,  il  faut  rapporter 
les  autres  nombres  de  l’alphabet  1.  z.  5. 
4.J.  7.  & établir  la  formule  i.  4,7. 

afin  d’avoir  toujours  préfent  fous  les 
yeux  la  bafe  abfolue  de  toutes  nos  opé- 
rations. (i) 

Je  dis  à préfent , i , deux,  3.  4.  cinq, 

, & je  retranche  le  fept  (2)  j ainfi  je 

(1)  Obfèrvez  que  6 rcflera  pour  la  baie 
de  l’alphabet  duquel  il  ne  nous  relie  plus  que 
CCS  quatre  nombres  i.  v 4*  Notez  auffi 
que  pour  lire  le  Livre  de  Thot , il  ne  faut  ja- 
mais que  l’alphabet  foh  entièrement  efface  , 
je  dis  qu’il  faut  toujours  faire  revenir  les 
premiers  nombres  foulltaits  , lorfque  l’on 
opéré  Ikr  les  derniers  qui  relient,  comme  à 
jff , je  m’en  fuis  fervi , & j’ai  promptement 
ramené  les  autres  nombres  & la  formule.  . . 

(2)  Si  je  n’eus  pas  été  contraint  par  la  for- 
mule & par  l’alphabet , j’eus  fou  lirait  le  4 
& employé  le  8.  qui  eût  été  apres  ie  7.  No- 
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place  I.  4.  <^.=  ! 4.  7.  i.5.=  i4; 

Ma  réglé  & ma  preuve  7 5 la. 
font  juftes,  7 7 :z:;  1 4, 

Je  prends  7 comme  légitime  mul- 
tiplicateur, & on  verra  que  l’anic  de 
ma  pyramide  me  conduit  à ne  point 
multiplier  5 par  7 , & à multiplier 
le  2 forcément. 

7 X 1 = 7.  7x  ^ ziz  21.  7 4 

^ iS.  première  addition. 

7 .4-  1 1 4-  2 S = 5 6.  Il  étoit  bien 
Julie  de  m’arrêter,  car  le  chef  de  la  for- 
mule eft  toujours  4 5 ainfi  voilà  jlcs  ^6 
feuillets  du  quatrième  Livre , comme 
2 1.  des  trois  premiers  Livres.  Notez 
quej,  intelligence  du  Livre  de  Thot  ^ 
revient  au  centre  de  l’opération. 

tcz  auflTi  que  je  n^ai  pas  dû  appcller  , d’a- 
près T , 1.  3.  4.  s.  7.  1.4.  7,  les  nombres  en 
cette  forte  , 1.  3 .1}.  7 = 21  -f-  2 + $ i== 

aS.  Non  plus  que  i -f-  6 —7  % -4“  4* 

= I4  -f-  7 = n H-  2 -f-  ï = 28. 11  me  fal- 
loir un  moyen  unifiant  entre  l’agent  & le  pa-i 
tient  , ainfi  que  je  l’ai  pris  ; ce  que  l’on 
conçoit  facilement  : i,  deux,  3,4,  cinq  , 
<>  ; & je  n’eus  point  tranché  7 , fi  l’alphabet 
eût  été  monté  fut  S» 


A prcfent  7x6  rz:  42.  x 6.  d’em- 
prunt 2 J 2.  Je  pofe  le  premier 

2 , & le  J dans  Talphabet , qui  étoit 
relié  ci'delTus , 5.  6,  — y = 6 4- 
I • y • ^ j4'" ^•4****  ^ re- 
mets 1,2,  5. 4. y.  5. 

I!  me  relie  2 des  2 y2  ; je  me  fers 
de  mon  multiplicateur  7 -+-  2 = 1 4 > 
& je  pofe  mon  7 à l’alphabet,  i.  2. 
3*  4'  7* 


(1)  Si  le  vrai  fcntiment , ou  principe  de 
l’alphabet  du  Livre  de  Thot , m’eût  conduit 
à mettre  7 après  le  6 , ou  un  autre  nombre 
que  le  multiplier  6 , on  auroit  pû  dire  , cela 
cil  très-facile  ; mais  ü , malgré  ces  routes 
fi  naturelles , on  luppofe  encore  que  j’ima  • 
ginc  , je  protefie  que  l’on  le  trompe  , & je 
certifie  qu’avec  un  peu  d’étude, l’on  trouve- 
ra très-clairs  les  principes  fur  Icfquels  je 
m’appuie  , & qui  me  conduifçnt  avec  au- 
tant de  beauté  que  de  fimplicité  ; enfin  , je 
ne  puis  pas  mieux  témoigner  que  je  parle 
vrai  qu’en  promettant  de  donner  un  jour  les 
principes  raifonnés  de  la  fcience  des  Nom- 
bres , toutefois  jufqu’au  point  permis  par  la 
Tcience  , par  les  Philofophcs  , Sc  par  les 
hommes  vulgaires.  Science  des  Nombres  qui 
dévoile  le  menfonge  , dont  on  craint  aujour- 
d’hui d’arracher  la  racine  , n’ayant  pas  les 
pombres  pour  oiu'ures  & pour  appui. 


A préfenc  je  mecs  ici  mes  2 > & 

je  me  fers  de  tous  les  nombres  de  mon 
alphabet  pour  le  divifer.  a J 2 ( I , & 
aind  par  2.  3 . 4,  5’.  7.  & je  trouve 

qu’il  vient  2^2.  1 26.  84.  6^.  ÎO7  » 
42.  35. 

L’ame  de  ma  Pyramide  ra^avoit 
bien  prévenu , comme  on  voit , puiP* 
qu’il  n’y  a que  le  nombre  j qui  ne 
divile  pas  fans  refte  les  252;  & ce 
qui  eft  auffi  admirable  , c’eft  que  ce  ^ 
entraîne  à la  fraélion  le  z de  la  py- 
ramide , & non  les  autres  nombres 
I.  3.  4.  6,  qui  n’avoient  nul  rapport 
avec  eux.  Quant  au  7 , outre  qu’il  étoic 
de  leur  côté  , il  avoir  pour  lui  la  char- 
ge fouverainc  de  multiplicateur , & 
chargé  de  tout  le  poids  de  la  Formule 
1 . 4.  7 : mais  n’oublions  pas  que  j’ai 
emprunté  6 , & qu’il  eft  légitime  de  le 
rendre. 

On  voit  que  toutes  mes  opérations 
ont  divers  mouvements  •,  mais  en  gé- 
néral pour  démontrer  la  divifion  des 
Livres  fous  tous  leurs  nombres , & le 
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compte  des  feuillets  fous  ces  divers 
nombres , on  n’en  pourra  Jamais  trou- 
ver plus  de  lèpc  qui  écoulent  l’une  de 
l’autre  , comme  , par  exemple  , i.  2. 

3.  4.  5’.  5.  7.  HZ  28.  I.  4.  7 zz:  1 2. 
I.  2.  3.  4.  5’.  d".  7.  8.  p.  10.  1 I. 
12,  zz:  78.  1.2.  5.  4.  5.  HZ2I. 
7.  8.  9.  10.  1 I.  i2.zz:3'7.  I.  2.  5. 

4.  J.  (J.  7*  8-  5>-  = 4r-  4- 

7.  8.  9. 10.  1 1.  I 2.  zz:72. 8.  p.  zz: 
17»  4*  5’*  5.  7.  zz  22  , & autres , 
qui  tiennent  des  unes  ou  des  autres , 
mais  ne  furpaflent  point  fept. 

On  a du  remarquer  que  J’ai  coupé 
les  12  nombres  en  deux  après  les  avoir 
employés  en  leur  entier,  ou  en  un 
comme  fpbériquc  ; ainfi  une  même  in- 
dudion  naturelle  dit  de  couper  mon 
emprunt  5,  qui  eft  Juftement  la  moitié 
de  la  Iphere,  en  deux,  ce  que  Je  fais  en 
cette  forte  pour  me  faire  entendre  , 
1.2.  ^,zzz6.  Je  fais  bien  que  Je  dois  6 ; 
mais  qu’importe  à un  créancier  de  re- 
cevoir (a  dette  en  or,  ou  en  argent,  C\ 
fon  compte  eft  jufte  l Ainft  trouvant  6 
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en  croîs  nombres , Je  vais  donc  payer 
par  J , perfuadé  qu’en  lui  eft  renfermé 
1 & 2 (i),  bafe  qu’il  faut  première-* 
ment  trouver.  A quel  propos  cet  em- 
prunt ? Pour  monter  à 252.  (3  vientj 
84  de  78,  refte  5",  qui  va  prouver  que 
mes  juftes  opérations  m’ont  conduit  à 
la  Géométrie  ipcculative  & pratique. 

Spéculative , les  beautés  que  j’ai  dé- 
couvertes dans  les  nombres  qui  fe  font 
naturellement  offerts:  Pratique,  par  ces 
huit  figures  planes  & folides.  Le  point  ou 
la  fphere  i ou  7 ; La  ligne  x forcément 
comme  on  a vu  ; car  elle  a deux  extré- 
mités qui  la  conftituent  ligne  ; 5c  l’ef- 
pace  entre  Tes  deux  extrêmes , qui  va 
dans  l’eiprit  du  cylindre  , iroit  à 9 : 
aulîi  a-t’on  du  voir  que  2 avoir  été  pris 
forcément , comme  Je  viens  de  le  dire, 
& s’étoit  préfenté'  au  centre  de  l’ame 
de  la  pyramide , 5c  à l’appui  du  nombre 
parfait  6 qu’il  divife  Juffeen  5.  Le  trian- 
gle 5c  le  cylindre  3 , le  cône  failant 


(i)  Tout  ce  difeours  tient  à Teiprit  dcl^ 
Philofophic  Multiplicative. 
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dans  les  folides  ce  que  fait  la  ligne  dans 
les  plans.  Le  quarté  ôc  la  pyramide  4;  ôc 
enfin  le  Cube  ou  folide  parfait  6 , qui 
approche  le  plus  de  la  fphere  1.  afin  que 
tout  fe  rcunifTe  à Ton  centre  j en  voici 
les  figures. 


1 , le  Point  *,  2 » la  ligne  ; 5 , le 
Triangle  j 4 , le  quarréj  1 , la  Sphere  i 
3 ) le  Cylindre  ; 4 , la  Pyramidej  6 , 
& le  Cube,  font  généralement  la  bafe 
de  toute  la  Géométrie  Pratique;auxquels 
on  pourroit  ajouter  le  Pentagone  , pre-? 
mier  des  Poligones  -,  ce  qui  feroit  facile 
dans  la  fpéculaiion  , en  employant  le  ^ 
par  lui-même;  mais  toutes  figures  font 
dans  la  5phtre,  comme  les  nombres 
dans  runicé. 
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Je  releva  les  quatre  nombres  de  mi 
Géométrie  (i)  plane,  à la  façon  des 
Egyptiens  , 7 x lo  ^ 70  , & les 
quatre  de  mes  fôlides  7x14  =:p8.’ 
-4-  70.  i (^8  ^ & je  remets  mon 
alphabet. 


fl)  Perfbnnc  n’ignore  que  nous  devons  la 
Géométrie  aux  Sages  Egyptiens  : le  Livre 
de  Thot  nous  confirme  cette  vérité  , puifquc 
l’on  y trouve  une  fourmilliere  de  Théorèmes 
qui  ne  font  nullement  dans  Euclide  , ni  dans 
aucun  des  Ouvrages  que  ce  fqavant  homme  a 
fait  naître.  Une  de  mes  grandes  furprifès 
particulièrement  , cft  de  trouver  dans  le  Lï« 
vre  de  Thot  la  quarante  - fcpticmc  propo- 
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Certe  régie  dérnoncce  gcomccrîque- 
nient  que  l’alphabec  ne  furpalTe  pas  le 
nombre  7 , & qae  les  Egyptiens  ren- 
fennoi entrons  leurs  théorèmes  dans  ces 
huits  figures  qu’ils  réduifoient  à trois , 
comme  le  rapporte  Mercure  Trifmépf- 
U ( nommé  trois  fois  grand , parce  qu’il 
poilcdoit  au  plus  haut  degré  les  trois 


fîtion  de  cet  Illuftrc  Géomètre  : fcrolt  - ce 
les  Egyptiens  qui  en  auroient  fait  préfent  à 
Pythagore  , oa  fî  ce  grand  Philoibphe  l’au- 
roit  trouvé  lui-même  : L’un  & l’autre  cft  pof- 
fible.  Toutes  les  fois  que  je  penfe  à cet  hom- 
me , plus  divin  que  Platon  , mes  fangs  bouil- 
lonnent & fc  glacent  tout-à-coup  : il  ctoit 
& cft  toujours  notre  maître  , & nous  n’étions 
pas  à Tes  côtés  pour  détourner  le  coup  que  la 
cruelle  ignorance  ofa  lui  faire  porter  par  un 
de  Tes  Efclaves.  O monftrueufe  Mégère,  que 
de  crimes,  que  de  meurtres  n’as -tu  pas  occa- 
lîonnés?  Puifte  le  Ciel  à jamais  détourner  tes 
cruautés  de  delTus  les  hommes  ! 

(7)  [.es  Géomètres  Jculs^  peuvent  oppofer 
quelques  raifons  dans  le  Multiplié  , le  Mul- 
tipliant & le  Divi  eur  mais  je  les  prie,  avant 
de  juger  légèrement , de  remarquer  qu’il  y a 
dans  toutes  ces  opérations  numériques  & géo- 
métriques un  écoulement  ou  un  mouvement 
intelleâucl  ; & qu’oppofer  quelque  raifonne- 
ment  fans  le  fentir  ) ce  feroû  s’avouer  dans 
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(cicnces  humaines  ) ( i ) , & finalement 
comme  nous  avons  die  , à un  point. 

Les  nombres  nous  ayant  conduits  à la 
Géométrie , nous  allons  par  celle-ci  re- 
tourner à Ton  principe , à la  maniéré  des 
Egyptiens , qui  ed  peu  connue  , c’eft-à- 
dire  en  prenant  la  valeur  du  dernier  nom- 
bre, qui  à l’égard  de  l’alphabet  eft  7 , & 
qui  nous  a fervi  de  multiplicateur, 
7 X 7 zi:  4P,  plus  la  progreffion  nu- 
mérique de  l’alphabet , donnée  fur  les 
figures  géométriques  i.  2.  9.4.  J.  6, 
7,  — 2S  -f-  4P  ::z:  77.  qui  eft  le  vé- 
ritable nombre  des  feuillets  du  Livre 
de  Tlrot(z)  , le  zéro  n’étani  abfolu- 


Ic  fein  de  tous  les  Maîtres  pour  un  ignorant  , 
n’ayant  pour  fol  que  les  premières  notions 
des  Mathématiques  ; enfin  un  abrégé  de  la 
routine  vulgaire  ,ab-H-cd  — ad;  ce  qui 
s’appelle  l’ a b g d — ad. 

(i)  Quelques  Ecrivains  ont  parlé  à cet  égard 
à leur  manière  , mais  non  à celle  des  Caba- 
liftes. 

(i)  Une  opération  aufti  fimplc  , annonc* 
fans  doute  l’efprit  d’un  ouvrage  fait  avec  rai- 
Ibnncraent;  jç  me  répète,  x,  i»  3,  4»  S*  7» 
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rrenr  qu’une  figure  expreffive  pour  di(^ 
linguer  le  vuide  , le  néant , le  rien,  qui 
nous  accompagnent  la  majeure  partie  de 
notre  vie.  Notez  que  je  ne  dis  pas , auflî 
mal-à-propos  que  plufîeursfâuxSçavants^ 
qu’il  y a du  vuide  dans  la  Nature  ; car 
je  parlcrois  contre  l’efprit  du  hiérogly- 
phe la  Folie  , ou  le  Fou  , qui  n’eft  cx- 
prefîement  qu’une  figure  relative  aux 
allions  futiles  des  hommes  , telles  font 
celles  que  nous  diflinguons  par  ce  mot 
trivial , Bequeter  aux  mouches , ne  rien 
faire , &c.  ( i ). 

Je  pourrois  faire  pafTcr  tout  le  Li- 
vre de  Thot  , dans  fes  divifions  en 
I.  2.  5.  5,  5.  & 7 Livres  par  une 
immenfitc  de  calculs  , dont  Talpha- 

sïT  i8  7 X 7 = 49  “t-  i8  = 77.  Je  dis  , il 
y a lêpt  nombres  à l’alphabet , & je  les  mul- 
tiplie par  eux-memes  ; & comme  ces  fept 
nombres  donnent  2g  de  quatre  7 , plus  un 
nombre  7 Phylîque,  plus  fix  7 intellcduels, 
ce  qui  fait  1 1 fois  7 = 77  , & revient  à la 
Formule  147, 

( i)  J’ai  appris  à connoître  les  hautes  Sclcn“ 
CCS , & non  à en  écrire  fans  en  avoir  le* 
moindres  notions. 


bec 


hct  trouvé  m’indiqueroic  la  rormule  t 
Si  m’ca  donneroic  toutes  les  cleft  ; 
nuis  voici  une  Table  qui  mettra  dam 
la  route  ceux  qui  voudront  interpréter 
a fond  géncraleinent  le  Livre  de  Thot. 
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On  voit  au  premier  aPpca  que  , / 
I unité,  fe  reporte  à lo.  2 à ia.|à 
1^-4^  (*)  5 à S,6kiuji 

L ordre,  ^harmonie , le  plus  grand 

agc  vu  en  4 volumes  , le  nombre  du‘ 
premier  doit  ctre  en  12  feuillets,  &:c.  ^ 

O 


(74) 

accord  règne  dans  tous  ce?  nomlares , 
untôc  parce  qu’ils  font  d’accord  , Sc 
tantôt  parce  que  l’agent  eft  attentif  à 
fon  patient , tel  que  6Tur  i i : mais  en 
général  il  faut  mieux  dire,  pour  s’expri- 
mer, qu’il  y a 7 tons,  ou  7 degrés  diftin- 
élifs  dans  les  fept  chaînes  de  l’alphabet  & 
des  formules. 

1 , centre  de  la  formule  , Ce  rapporte 
à I 3.  J’ai  dit , d’après  tous  les  Philofo- 
phes,  que  ce  nombre  étoir  foible  , qu’il 
croit  volontiers  moindre  que  les  fept 
nombres  qui  lefuivenr,  quoique  t leur 
donne  l’écoulement , le  mouvement,  & 
enfin  les  ordres  de  l’uniré.  C’efl;  le  mi- 
niftre  zélé  de  i , & le  fidele  ami  de  3, 
qui  eft  le  fouverain  des  nombres  , non 
compris  l’unité  ; & enfin  1 eft  le  fécond 
divilêur  du  nombre  parfait  6 , & eft 
de  concurrence  avec  5. 

6-  donne  le  fignal  du  Péché  , com- 
me fon  contraire  en  un  fens  ; car  ici 
le  péché  eft  pris  comme  foiblelîe  , en- 
find’intime  de  i , il  fupporce  le  poids  du 
N'3  13  , dont  1 a la  charge  ou  la 
garde  j non  que  ce  poids  foie  contre 
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(âge  nature  y mais  leulcmenc  pénible  } 
car  la  mort  eli  une  perfection  , cjuoi- 
qvi’ellc  loic , comme  nous  avons  dû 
dire  , un  des  plus  grands  figues  de  foi- 
tlelTe  ; mais  c’eft  la  perfection  qui  feule 
tend  à la  rcgcncration , ainfi  que  Tavoic 
purement  entendu  Pythagorc.  ( i ) 

Je  me  fuis  beaucoup  étendu  , & je 
prévois  que  l’on  me  reprochera  de  ne 
m’ctre  point  uniquement  attaché  à mon 
fujet  : je  protefte  n’avoir  rien  dit  qui 
n’en  fafle  partie,  & avant  de  continuer, 
il  eft  tcms  de  parler  des  Sages  Egyptiens 
qui  nous  ont  fourni  la  matière. 

Les  premiers  Egyptiens  avoient  la 
plus  grande  attention  de  ne  point  con- 
fondre le  Sacré  avec  le  Profane  ; ce  que 
ne  faifoient  pas  les  Chaldéens  , & par 
fuite  les  Babyloniens  , ( je  dis  au  mo- 
ment où  la  Chaldée  fut  devenue  peu- 
plée,)  ainfi  que  les  Arabes,  & enfin  les 
Romains , qui  paflâblement  inftruits  , 
permettoient  d’adorer  des  Idoles  que  les 

( I ) Combien  n’a  t’on  pas , de  meme , pcnfé 
lual  d’Epicurc  [ 

Dil  ■ 
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Etrangers  leur  annonçoienr  comme  des 
Dieux  (i).  Il  eft  vrai  que  parmi  les  dif- 
férents Peuples  qui  croient  adonnés' à 
l’idolâtrie  > il  y avoir  de  vrais  Sages  qui 
cherchoicnt  à les  en  détourner  *,  mais 
obligés  de  parler  contre  cette  idolâtrie 
& en  général  contre  ces  faulTes  Loix 
que  l’on  difoir  facrées  , parce  qu’elles 
croient  reçues  , Sc  les  faux-Dieux  crus 
véritables  ; les  Prêtres  cupides , les  Sou- 
verains imbécilles , & les  Peuples  aveu 
glés , les  faifoient  mourir  par  des  toUf’ 

(i)  Comment  cft-il  pofllblc  d’accorder  au- 
cune forte  de  raifon  à des  hommes  qui 
méprirent  les  vérités  éternelles  fur  une  feule 
& unique  Divinité  ; & de  meme  aulïi  com- 
ment ne  pas  croire  que  les  Romains  n’é-* 
toient  que  de  pures  machines  humainement 
organilces  , mais  fans  intelligence  , lorfquc 
nous  apprenons  qu’ils  couroient  en  foule  en- 
cenfer  des  idoles  de  pierre  , qu’un  Artifan 
fbuvent  injuftement  méprifé  , venoit  de  fa- 
briquer de  fes  mains  ? Il  faut  avouer  que 
l’idolâtrie  étoit  outrée.  Un  de  ces  ouvriers 
ayant  f. illé  un  jour  un  Bacchus , & ne  vou- 
lant pas  avec  tous  les  autres  fléchir  les  ge- 
noux devant  cette  Idole  , il  fut  facrifié  au 
pied  du  dieu  dont  il  avoit  fait  le  corps  | les 
pieds , les  mains , ôc  le  tonneau. 
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jrrents  auflî  recherchés  , qu’en  exécra- 
tion à toute  la  Nature  entière. 

Pour  fe  rapprocher  de  la  Teience  & 
de  la  fagelTe  des  premiers  Egyptiens , 
il  ne  faut  qu’examiner  que>  Noé  , leur 
pere , a 'vécu  de  leur  tems , & qu’il 
n’eft  mort  que  8 S ans  apres  la  nai(^ 
lance  de  Mercurt  Trifmégijîe  , qui 
comme  on  fçak  « vîvoit  du  tems  d’^- 
hraham. 

Par  la  branche  de  Zoroaflrê  Premier^ 
Trifmégifte  écoit  le  feptiéme  defeen- 
dant  du  lecond  pere  humain  , & Lan^ 
glet  du  Frefnoy  a erré  en  mettant , je 
ne  Içais  pourquoi  , une  interruption 
de  800  ans  entre  Mercure  Athotis  & 
Trifinégifte  , puifqu’il  eft  confiant  , 
comme  je  viens  de  le  dire  , que  celui-ci 
vivoit  du  teins  du  Patriarche  Abrahami 
La  contradiélion  de  du  Frefnoi  eft  évi- 
dente , puifque  du  Déluge  à la  nai0ànce 
ôi  Abraham  , on  ne  compte  que  351 
ans  : & de  la  fortie  de  ce  Patriarche  de 
la  Chaldée  pour  venir  en  Egypte  -,  du 
tems  d'Abimélec  , ou  deuxieme  PJia- 

Diij 


(78) 

rao,  ou  Pharaon  , ^17  ans.  II  faudroîf  ‘ 
donc  mettre  Trilmégifte  au  tems  de 
Moyfe  , & ce  feroit  une  erreur  auffi 
forte  que  celle  que  nous  venons  de 
rejetter,  Confultez  la  généalogie  des 
Mercure  , qui  eft  à la  fin  du  deuxieme 
Cachier  de  ccx  Ouvrage. 

Au  rapport  de  Suidas , Mercure 
Trilmégifte  eft  plus  ancien  qu’Abra- 
ham , & il  vivoit  du  tems  te  avant  le 
premier  Pharao.  Ces  vérités  Chronolo-, 
giques  font  tirées  du  Livre  de  Thoc  , 
& fe  rapportent  plus  que  Ton  a jamais 
dit  à la  vrailêmblance  des  régnés  des 
Mercure  que  l’on  fait  tantôt  Souve- 
rains, te  tantôt  valets  de  Souverains,  ne 
faifanc  pas  attention  que  Mercure  de- 
vint par  fuite  un  nom  commun  , qui 
Cgnifioic  conduire  , & qui  dégénéra 
Jufqu’en  celui  de  Commijjionnaire.  En 
quittant  l’Hiftoire  Profane  pour  conftil- 
ter  la  vérité  de  l’Ecriture  Sacrée  , nous 
lifons  , A êtes  des  Apôtres , chapitre  7 , 
verf  1 2 , que  Aîoyfe  , Légiftateur  & 
Prophète  de  Dieu  , ilfu  de  la  lignée  de 
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Sem , fut  élevé  , nourri  , 5^  înftruit 
chez  les  Egyptiens,  fous  le  régné  de  Pha- 
raon ; ce  ne  pouvoit  donc  pas  être  avant 
le  rems  de  Trifmégifte  , & jpar  confé- 
quenc  des  premiers  Mercure  ; car  l’Hif- 
toire  de  ceux-ci  nous  feroic  auffi  fami- 
lière , que  celle  qui  fuit  de  celle  de  l’E- 
gypte d’après  Moyfè.  Mais  revenons. 

Je  (cais  que  les  Egyptiens  ayoient 
differents  Dieux  , differents  Sacrifices  ; 
mais  outre  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
les  premiers  Egyptiens  avec  les  der- 
niers, c’eft-à- dire  les  tenis,  l’Ecriture  dit 
expreffement  dans  plufieurs  paffages  que 
fijus  Pharaon, même  au  tems  que  Moyfe 
& Ion  frere  Aaron  , furent  en  Egypte 
pour  délivrer  les.  Hébreux  ou  la  lignée 
de  Nçé  par  Sem , Abraham  , Ifaac  & 
Jacob  , qu’il  y avoir  des  Egyptiens, 
hommes  & femmes , craignant  le  Sei- 
gneur , encore , difôns-nous , qu’ils  ne 
fuflent  pas  de  la  lignée  de  Sem  , mais 
de  Cham  , & enfin  desXoroaJîre, 

On  remarque  auffi  qu’il  y avoir  des 
Sages , & des  Enchanteurs , ces  termes 

D iv 
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ji'ayant  jamais  été  fynonymesjDiftinc-  » 
tion  formclic  , & que  l’on  peut  jufti- 
fier  , ainli  que  j’en  ai  amplement  par- 
ler dans  ma  Differtation  furies  Sciences 
Occultes^  que  j’elpere  faire  imprimer. 

C’eft  une  vérité  inconteftable  , que 
la  plus  grande  partie  de  la  Nation 
Egyptienne  n’étoit  pas  idolâtre  , jus- 
qu’au moment  même  où  Démocrite  , 
Thaïes  , Empèdocle , Platon  & autres 
furent  pour  s’inftruire  chez  les  Mages 
d’Egypte;  car  s’il  eût  été  vrai  que  ceux- 
ci  culïènt  été  idolâtres , tous  ces  grands 
hommes  n'eulTenc  point  manqué  de 
leur  en  faire  des  reproches , èc  de  citer 
à la  poftérité  leur  idolâtrie  : au  contrai- 
re, ils  en  reyenoient  avec  une  Morale 
pure ^tel  qu’on  peut  le  juftifier  dans 
les  lages  préceptes  de  Pythagore  , &c. 
Les  premiers  Egyptiens  adoroient  un 
Dieu  feul  unique  , & on  ne  com- 
mence , depuis  le  Déluge  , chez  les 
Egyptiens , à trouvef  des  traces  d’ido- 
lâtrie , que  fous  le  régné  du  premier 
faux  Mercure  , qui  fut  , comme  je 
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crois  l’avoir  dit  , le  dixième  Souve- 
rain d’Egypte;  mais  cela  n’influa  pas 
fur  les  Sages  qui  vécurent  enfemble 
jurqu’au  tenis  de  l’impie  & détcftable 
Empereur  Dioclétien  , qui  les  difper- 
lâ,  fit  brûler  leurs  manufcrits , & rafà 
les  Temples  où  ils  vivoient  dans  une 
Ibrte  de  (ôlitude  ; Je  dis  forte  , car  ces 
Temples  étoicnt  non-feulement  ouvert, 
excepte  le  centre , à tout  le  monde  j 
mais  ces  Sages  alloient  aufll  dans  la 
Ville  & par  toute  l’Egypte  guérir  les 
malades , donner  de  fages  avis , & être 
utiles  à tous , ainfi  que  firent  les  In- 
diens , les, Grecs,  les  Arabes  » & même 
toutes  les  Nations , défignant  ces  hom- 
mes gucriflant  les  maladies , Médecins 
Empyriques  voyageant  partout  l’Empi- 
re... Tels  furent  les  Druides  qui  donne-» 
rent  la  première  idée  dans  l’Europe  de 
bâtir  des  Hotels  à Dieu,  ou  de  Dieu,  oû 
les  malades  étoient  apportés , ainfi  que 
firent  par  fuite  d’autres  fociétés  particu- 
lières. 

d’opinion  re^ue  de  la  pluralité  des 
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Dieux  généralement  chez  les  Egyptiens^ 
eft  démontrée  faufle  à l’égard  des  pre- 
miers , par  le  Livre  de  Thot  j & à l’é- 
gard des  derniers  , par  ce  que  nous  a 
lailTé  par  écrit  Mercure  Trifmégijle  y 
Trois  fois  grand  , parce  qu’outre  ce 
que  j’en  ai  dit  , il  écoit  Sacrifica- 
teur, Devin  , & Médecin  pariait.  Ces 
faux  Dieux  n’étoienr  dope  tout  au  plus 
admis  que  par  les  greffiers  du  peu- 
ple; encore  eft*il  bien  obier vé  'put  Saint 
uiugujlin  , qu’aucun  mortel  n’a  vécu 
fans  croire  un  Dieu  par-deflus  & au- 
deiTus  de  tous  ceux  qui  étoient  ou  par- 
ticuliers à des  Familles  , ou  communs 
à des  Nations  ; comme  auffi  qu’il 
n’a  été  aucun  homme  inftruit  qui  ait  pu 
ne  point  croire  non-fculcmcnt  un  Dieu, 
mais  un  feul  Dieu  unique, 

L’imbécille  vulgaire  chez  les  Egyp- 
tiens { il  eft  vrai  au  tems  meme  de  Trif* 
mégifte  ) rendoit  quelque  cuite  à de 
fauifes  Divinités  ; mais  il  ne  les  regar-. 
doit,  au  pied  de  la  lettre,  que  com- 
me des  Dieux  Pénates  ^ tï.ïm  comme 
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des  Talifmûns  , qui  avoient  la  propric- 
te  de  produire  l’abondance  , de  donner 
la  Tancé  j mais  non  pas  comme  le  Dieu 
Moteur,  Créateur  de  TUnivers  : ce  que 
l’on  peut  facilement  concevoir  en  re- 
marquant chez  les  Turcs  que  les  fem* 
mes  & la  lie  du  peuple  qui  croyent  que 
Mahomet  a été  un  grand  Prophète  , un 
ami  de  Dieu, ne  vont  pas  jufqu’au  point 
de  le  penfer  Dieu  Créateur,le  concevant, 
feulement  & fans  le  lavoir,  un  vrai  Talis- 
man , qui  peut  leur  faire  gagner  des  ba- 
tailles , empêcher  la  pefte  ou  l’éloi- 
gner , faire  tomber  la  pluie  , leur  don- 
ner la  lancé  , allonger  leurs  jours , & 
enfin  leur  donner  de  belles  femmes,  de 
l’argent , & tout  ce  qui  peut  fatisfaire 
leurs  lêns  ; ce  que  l’on  fent  aufîî  pi- 
toyable qu’impie  , étant  ici  queftion  de 
l’entremile  d’un  homme  qui  , par  Ion 
audace  & l’ignorance  de  lès  contempo- 
rains , devint  leur  Chef , & eut  après 
la  mort  le  défavantage  d’être  vu  de- 
vant Dieu  , comme  la  caufe  d’une 
idolâtrie  générale  fur  la  quatrième  partie 
de  la  terre,  P v] 
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ta  Société  étant  d’accord  que  les 
Nations  une  fois  éloignées  du  niomcnc 
où  elles  ont  été  anéanties , ne  comptent 
plus  que  par  le  côté  des  Grands  Hom- 
mes qu’elles  ont  eus  chez  elles , pour- 
quoi , comme  Agrippa  ( fur  Ton  re- 
tour ) quelques-uns  fe  Icnt-ils  edorcés 
d’ôter  aux  Egyptiens  ( le  feul  peuple 
qui  eut  pendant  plus  de  deux  fiecles 
une  vraie  confiftance  ) le  titre  de  U 
première  6c  de  la  plus  nohlc  Nation 
connue  ? Pourquoi  , contre  ce  qu’ils 
ont  dit  publiquement  de  leur  tems  , 
qu’ils  écoient  les  premiers  peuples  du 
monde , les  plus  anciens , les  peres  de 
tous  les  autres  (i)  , leur  préférer  les 


(i)  On  ne  peut  pas  difeonvenh  qu’ils  fu- 
«at  les  premiers  qui  établirent  par  précep- 
te la  Sagefle  , les  Sciences  & les  Arts  uti- 
les ; .cela  ne  fuffifbit-il  pas  pour  les  préférer 
à une  forte  de  cohorte  telle  que  les  Chal- 
déens  ? Les  Cliinols  même  qui  defeendent 
dîreâcmcnt  des  Egyptiens  , auroicm  le  droit 
de  compter  avant  les  Chaldécns  dont  la  po- 
pulation fut  long  - tems  fi  modique;  enfin, 
prefque  fans  Villes  & Jfens  police,  TV. 
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Chaldccns  qui  croient  pendant  plus  de 
1500  ans  moindres  que  nous  le  fuppo- 
ferions  aujourd’hui  les  SuilTes,  les  Gene- 
vois & autres , en  raifon  de  l’Empire  , 
de  la  France , de  l’Angleterre  , &c.  ? 

Les  Egyptiens  , en  citant  plufieurs 
peuples  qui  venoient  les  vihter  du  tems 
de  Tri-Mercure , difent  que  les  Chal- 
dcens  , qui  viennent  chez  eux  cher- 
cher la  fcience  , & la  fàgefle  , n*en 
remportent  qu’une  lumière  fombre  ^ 
qd  eft  pire  que  leur  première  igno- 
rance : enfin  ils  venoient  étudier  chez 
les  premiers  Egyptiens , & les  voyant 
opérer  des  merveilles  dont  ils  ne  décou- 
vroient  pas  aflez  promptement  les  hauts 
myfteres,  (le  fiicnee  même  en  étant  un 
des  plus  grands  ) ils  s’en  rctournoient,  & 

Que  je  m’en  rapporte  abfolument  au  Livre 
de  Thot  y 8c  non  à quelques  Auteurs  , tels 
qu*y^^r’"pa  dans  Tes  aradoxes,où  il  exalte  Ici 
Chaldéens,  les  comparant  aiïèz.  mal-à-propos, 
pour  les  faire  valoir , à ceux  que  nous  en- 
tendons volontiers  aujourd’hui  par  ce  fens, 
i.Ethyopitns  y & enfin  Bohémiens,  hommts  deC- 
■cendus  des  vrais  Egyptiens  j & que  le  tems  SC 
Jes  climats  ont  corrompus. 
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contrefeiroienc  leurs  opérations  : Ope- 
rations, dis-)c,  qu’ils  rendoienc  faulTe- 
ment , telles  que  j’ai  vu  à Paris  un 
Joueur  de  Gobelets , qui  dans  unebocte 
alTez  mal  conftruite,  faifoit  voir  au  tra- 
vers d’un  ver  louche  , un  fquélette  de 
la  hauteur  de  deux  épingles  qui  renail- 
foir  de  la  cendre  de  fa  cheminée  ( l), 
quoique  certe  opération  efl;  plus  facile 
que  l’aprêt  d’un  impudent  menfonge 
annoncé  par  écrit  publiquement. 

Les  Egyptiens  confultoient  le  Ciel  Sc 
la  Terre , enfin  la  Nature  , en  Philofo* 
phes  ; les  Chaldéens  , en  voulant  les 
copier , confultoient  l’arrangement  des 
Aftres;  mais  ne  pouvant  pénétrer  l’in- 
relligencc  de  cette  précieufe  écriture, 
ils  ne  prononçoient  le  plus  fouvent  que 
des  menfonges. 


(i)  On  lui  avoit  dit  que  les  Anciens  fai- 
fôicnt  cette  fublimc  operation  vulgaire  & 
toute  Phyfîque  ; cela  en  fut  aflèz  pour  l’en- 
gager à tromperies  ignorants;  mais  la  So- 
ciété cft  telle  qu’elle  ferme  les  yeux  lorfque 
la  Charlatan  fine  n’entreprend  pas  ouvertc- 
{nent  fur  la  Tante  du  CitoycQ. 
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Les  Chaldcens  étoient  ils  reçus  danf 
la  première  enceinte  du  Temple  chca 
les  Egyptiens  , où  ils  voyoient  occuper 
les  jeunes  Difciples  des  Mages  qui  décri- 
voienc  des  figures  de  Géométrie , ils  s’ea 
' retournoient  dans  leur  pays , & for- 
moienc  des  cercles  pour  conjurer  les 
efprirs  infernaux;  ainfi  les  Egyptiens, 
ce  peuple  de  Sages , avec  les  meilleures 
intentions,  firent  naître  toutes  les  (ôr- 
celleries  5i  les  folies  de  la  Chaldée. 

Les  Egyptiens  font  aceufés  cux-mc- 
mes  d’avoir  été  des  Enchanteurs  , cela 
cft  vrai;  mais  ce  ne  fut  pas  avant  le  rè- 
gne du  faux  Mercure  qui  prit  la  place 
du  deuxieme  Pharo  i & cela  ne  doit  pas 
même  s’entendre  des  vrais  Sages  (ous  le 
règne  du  quatrième  Pharao } quoique 
dans  ces  moments  il  n’y  avoir  plus  de 
1 bornes , Pharaon  étant  lui-même  adon- 
1 né  à la  magie  , & déclaré  contre  les  Sa- 
;ges  , parcequ’ils  ne  vouloient  pas  flat- 
ter le  goût  du  Souverain, dont  les  moeurs 
étoient  corrompues.  C’efl:  dans  ces  mo» 
'^ens  ou  regnoit  ce  quatrième  Souverain, 
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fous  le  titre  de  Pharon,  ( titre  qui  ne  re- 
montoit  pas  alors  à plus  de  4 5 o ans)  que 
Moyfe  & Ton  frere  Aaron  furent  en 
fgypte  pour  en  ramener  les  Hébreux. 

On  Içait , en  Y Exode , que  ce  Roi 
envoya  chercher  les  Sages  & les  En- 
chanteurs , & qu’ils  vinrent  les  uns  & 
les  autres  : il  y avoir  donc  l’un  & l’au- 
tre. On  voit  de  même  que  l’Ecriture 
ne  dit  pas  que  les  Sages  opérèrent  des 
ivervcilles , mais  feulement  les  Enchan- 
teurs & enfin  on  Ut  que  les  Enchan- 
teurs , ou , fi  l’on  veut,  les  Magiciens  , 
comme  le  portent  quelquesTradudHons, 
olcrent  lutter  à différentes  fois  contre  les 
Prophètes  : au  contraire  , on  apperçoic 
que  les  Sages  d’Egypte  ayant  reconnu  à 
la  première  fois  les  Prophètes  du  Sei-<  ^ 
gneur,  ils  ne  revinrent  plus,  l’Ecriture 
lie  parlant  d’eux  que  la  première  fois , 
au  moment  où  ils  furent  requis  pac 
Pharao  pour  lutter  contre  Moyfe  & 
Ton  frere , ce  qu  ils  ne  voulurent  point 
faire. 

On  ne  finiroit  pas  fi  on  vouloit  rc-^ 
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pafïcr  toute  THiftoite  qui  prouve  qu’il  y 
avoit  des  vrais  Sages  en  Egypte,  qui 
n’adoroienc  qu’un  féal  & unique  Dieu, 
en  remontant , dis-je , îufqu’à  Sidon  ou 
Zoroajlre  III.  qui  fît  bâtir  Memphis  , 
aujourd’hui  le  orand  Aâ/rtf.jufqu’au  rems 
où  les  Sages, comme  Démocrire  & autres, 
furent  les  vifiter.  PafTons  à autre  chofe. 

Il  a fallu  être  très-favanc  pour  recon- 
noîrre  & dire  publiquement  que  U 
Livre  de  Thot  renfermoit  la  fcience  de 
l’Univers,  & pour  le  donner  aux  Egyp- 
tiens , c’eft-à-dire  , compofé  par  les 
Sages  d’Egypte.  Il  a fallu  pénétrer  avec 
quel  ordre  Sc  quelle  fagelTe  il  croit  écrit  j 
car  fi  le  Sçavant  Antiquaire  , qui , con- 
tre nos  loix  (i)  , a publiquement  pro- 
noncé que  ce  Livre  renfermoit  les  plus 

(i)  Il  faut  entendre  contre  le  filence  que 
le  Livre  de  Thot  impofe  fur  cet  objet  à tous 
les  Cabalifles*,  & fi  en  cette  qualité  je  l’ai 
rompu  moi-méme,  c’efl  pour  prévenir  les 
abus  qui  pouvoient  naître  d’après  le  difeour» 
de  ce  Scavant , comme  dans  les  tems  pri- 
mitifs cela  efl  arrivé  à l’égard  de  l'Aftro- 
logie  Judiciaire  , à laquelle  on  a donné  un 
mouvement  contraire  à fon  véritable  clprit. 
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hauts  myfteres  de  la  cabale  des  Anciens, 
n’avoit  été  appuyé  que  fur  les  hiéro- 
glyphes, comme  JJIs  dans  un  œuf,  le 
jymboU  des  quatre  Saijons,£<.c  \ on  eût 
pu  lui  repréfenter  que  généralement 
toutes  les  Nations  avoient  (uccefîivc- 
ment  copié  les  hiéroglyphes  Egyptiens  , 
( rémoins  les  Romains , ) encore  qu’ils 
fulTcnt  bien  éloignés  de  les  compren- 
dre ; & enfin  , que  tous  les  peuples , 
tels  que  les  Grecs,  qui  les  ont  traduits , 
& les  Arabes  qui  ont  copié  ceux-ci , en 
ont  les  uns  & les  autres  compofé  dans 
le  même  elprit  des  Egyptiens  ; & en  un 
mot  que  les  peuples  modernes  jufqu’à 
nous-mêmes  , cmployoient  & em- 
ployent  aujourd’hui  ces  hiéroglyphes  , 
fuivant  le  fens  reconnu  ou  adopté,  (bit 
pour  défigner  la  penfée  , ou  l’intention 
morale  & phyfiquejtels  on  en  voit  dans 
nos  Temples , dans  nos  Palais , dans  nos 
Places  publiques  , & particulièrement 
dans  nos  Armoiries. 

Pour  avoir  dit  à l’affirmative  que  le 
Livre  de  Tknt  étoit  employé  à la  Di- 
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YÎnatîon , il  a fallu  être  protégé  cl*A- 
poHon  ^ ( I ) & fçavoir  au  moins  fe  ren- 
dre intérieurement  raifon  du  nombre 
7 , afin  de  reconnoître  refpric , le  mou- 
vement de  la  divination  , chez  les  pre-i 
miers  Egyptiens  -,  ce  qui  eft  à préfil* 
mer  *,  car  il  n’efi  pas  croyable  qu’un 
vraiSçâvant  puiffe  fe  hafarder  au  point 
de  donner  aux  Sages  d’Egypte  la  (cien- 
ce  de  deviner  par  les  Tarots,  parce  qu’il 
fauroit  que  depuis  quelques  fiecles  on 
devine  par  ces  cartes. 

Oui , illuftre  de  vrai  Maître  de  l’anti- 
que ( tout  préjugé  à part  pour  vous  par- 
ler comme  le  premier  Cabalifie  de  ma 
Nation  ) vous  avez  dit  la  vérité  ; ce 
Livre  cft  Egyptien  , & connu  depuis  lôn 
établifiement  fans  une  fécondé  d’i»^ 


(i)  Saint  Auguftîn  dît,  que  les  Devin* 
adorent  le  Créateur  (bus  la  figure  d’Apol- 
lon ; mais  que  cette  adoration  n’a  en  vue 
qu’un  Dieu  unique, créateur  de  toutes  choies. 
Les  Sages  Profanes  ont  dit  . que  les  Devins 
^adoroient  le  Créateur  de  l’UniYcrs  Ibus  le 
hiéroglyphe  de  Minerve. 
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fcrruptîon  ; oui  ; il  renfermé  tout  ce 
<;jui  eft  compris  dans  Vidée  humaine  la 
plus  parfaire  fur  les  trois  fciences  Mo- 
rales & Phyfiques  données  à l’intel- 
ligence & à la  main  - d’œuvre  de 
l’homme. 

On  y lit  tout  couramment  la  Reli- 
gion , la  Divination  & la  Médecine  Uni- 
vcrfelle  que  fuivoient  &c  pratiquoient 
ce  Peuple  de  Sages  , &i  les  Principes  de 
toutes  le's  Sciences  ôc  de  tous  les  Arts 
Connus , &c  communs  à tous  les  hom- 
mes. 

Ce  Livre  ne  fut  point  ignoré  ( r ) & ne 
Veft  pas  encore  des  Sages  de  la  Chine  ; 
il  fut  connu  des  Grecs  , des  Arabes , ôc 
enfin  des  Indiens  , Brames  , Gymno- 
fophiftes,  Druides  (i),  & tous  autres 


(i)  Il  faut  confultcr  Pierre  Grégoire  , Tou- 
louzain  , qui  parle  de  la  Divination  par  les 
Im'ages  , qui  n’étoient  rien  autre  que  les 
Tarots,  Camerarius  , 157^  , s’explique  plus 
clairement  , en  difànt  par  les  Cartes  , & 
rien  n’ell  plus  polTiblc  que  ce  fut  les  Cartes 
de  Tarots  dont  il  entendcit  parler. 

Les  Druides  portoient  au  cou  l’Image 


Sages  qui  ont  ccé  t<  fonc  admis  au  ceti'» 
tre  du  Temple  des'Egyptiçns,  ' 
Duchej'ne , fieur  de  U Violette  , qui 
ne  parle  des  Tarots  qu’en  palTant  dans 

un  de  fes  Ouvrages  imprimes 

fuivant  un  manufcric  de  fa  main  dont  je 
fuis  polTefleur  , démontre  qu’il  prie 


de  la  Tcrité  ; ils  enfeignoitnt  la  Piété  envers 
. Dieu  , l’amour  du  E'rochain  , la  Juftice  en- 
1 tre  les  hommes , la  valeur  , la  fermeté  dans 
les  revers , & un  jufte  mépris  de  la  mort , la 
;xonfidérant  comme  le  paflage  d’une  vie  éter- 
■mçlle  & bienheureufe  pour  qui  s’étoit  hu- 
anainement  & fagement  conduit.  Ils  vou-i- 
loient  que  les  hommes  ne  fulTent  inftruits 
fluc  de  vive  voix  , afin  de  prévenir  leurs  faux 
ifentimens  dans  ce  qu’ils  n’auroient  pas  ap- 
profondi : ils  ne  vouloicnt  ni  ledure  , ni 
Écriture  , prévoyant  que  la  première  feroit 
un  moyen  de  s’égarer  , & la  fecondç  de  per- 
dre la  plupart  des  autres  : enfin  ils  vouloient 
pque  les  Loix  Divines  fulTent  gravées  dans 
nos  cœurs , & les  Loix  humaines  fur  des  Ta- 
oles  d’airain  vifibles  à tout  le  monde  , Sc 
-ues  à quiconque  les  interrogeroit.  Toutes 
tes  Loix  Divines  portoient  fur  trois  Princi- 
oes , Dieu  , les  hommes  , & foi-même  ; & 
lcs  Loix  humaines  étolent  prifes  de  ces* 
rois  principes,  auxquels  ils  en  ajoutoiaiH 
quatre  autres. 
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le£lurc  une  partie  de  (à  vie  (îe  ce  pré- 
cieux Livre. 

Comment  !jdira-t*on  avec  furprife  , 
ce  Jeu  de  Cartes  vulgaire  , qui  ne  pa- 
roît  avoir  été  inventé  que  par  le  vice 
pour  défennuyer  la  parefle  , eft  un 
Livre  de  fcience,  & même  d’une  vertu 
folide  i oui  : ôc  les  Sages  l’ont  compofe 
avec  l’ordre  , non-feulement  de  fagefle 
& de  fciences  dont  Dieu  a favorifé  les 
hommes  depuis  le  moment  de  la  créa- 
tion , mais  en  outre  ils  ont  mis  toutes 
ces  chofes  fous  un  nombre  de  feuillets 
qui  y correipond  , pour  parler  comme 
hommes  de  l’univers  entier. 

Sans  enthoufiâfme  ni  préfomptîon  , 
je  donne  la  véritable  clef  pour  lire  ce 
précieux  Ouvrage  de  Tâo(  , dans  la 
Chaîne  de  mes  quatres  cahiers  , qui , je 
le  protefte  , étudiés  avec  un  peu  de 
foin , mettront  à portée  de  penfer  com- 
me tous  les  Sçavants,  que  rien  n’eft  au- 
jourd’hui (ans  avoir  été  à la  connoif» 
fance  des  Sages  & premiers  Egyptiens. 

Je  l’ai  déjà  dit , les  Egyptiens  rc- 


(90 

montoienc  à la  caul'e  j ôc  repalTant  fur 
le  point  d’où  ils  croient  partis  , ils  dcf- 
tendoient  aux  eôècs ainlî.fuivanc 
âcur  admirable  Copifte  Platon  , furnom- 
roc  le  Divin  , ils  fui  voient  les  anneaux 
de  notre  univers  , Jufqu’à  ce  qu’ils 
suflent  découvert  les  réfultats. 

Ces  Sages  ne  recherchoient  que  la 
écrite  \ nous  l’aimons  aulli , parce  que 
nous  en  lômmes  une  émanation  ; mais 
âous  avons  trop  de  condefccndancc 
our  le  menfonge  , puifque  nous  lui 
onnons,  contre  cette  vérité  qui  nous 
xclairc  , ce  qui  n’cft  abfolument  dû  qu’à 

«iCv 

Les  Egyptiens  alloîent  toujours  en 
iïerchant  la  racine  de  la  Phyfique  i 
;.ous  nous  amufons  à éplucher  quelques 
ofês  qu’elle  nous  donne  \ mais  , enco- 
e qu’elles  Ibient  d’une  agréable  odeur, 
;S  Sages  ne  leur  remarquoient  pas 
Tez  de  vertus , pour  les  aider  à péne- 

( I ) Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  quatrième  page 
Avant- i^Topoi , en  forme  de  Lettre , 
ai  tü  à la  tête  de  la  Cambinaifon 
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trer  dans  le  fanduaire  que  leur  ame 
leur  indiquoit.  Je  l’ai  dit  dans  le  Solilo- 
que  qui  eft  à la  tête  de  la  troifieme  Edi- 
tion àw  Etteilla  lySzjils  vouloient 
une  Phyfique  P hilofophique  , comme 
la  fage  Nature  le  leur  indiquoit. 

Crainte  de  nous  jetter  trop  avant 
dans  refprit  de  leurs  fubliines  recher- 
ches , arrêtons  ici  ce  premier  Cahier  de 
la  Science  & de  la  SagelTe  univerfellc  , 
humainement  développées  dans  le  Li- 
vre de  Thot, 


fin  du  premier  Cahier, 


i 


EttSlUcL, 

HORLOGE-  ELANETAIRL; 
ou.  h.  p^aq&  des  planettes  dans  toutes  les  Iteures. 
pour  servir  au  (quatrième.- Cahier. 


.1  i éh  'k^'k  ^ 
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SUPPLEMENT 


A V 


PREMIER  CAHIER 

j9e  la  manière  de  fe  récréer  avec  U 
Jeu  de  Cartes  nommées  Tarots, 

Le  Titre.  Il  eft  des  cas  ou  il  ne 
faut  point  appréhender  les  mille  & un 
revers  auxquels  le  foible  eft  alTujetti  Ions 
la  loi  du  fort  j mais  lorlqu’il  ne  s’agit 
que  d’un  peu  d’amour  de  foi-même, 
il  vaut  mieux  garder  le  filence  , ou  au 
moins  parler  d’une  maniéré  qu’il  n’y 
ait  que  ceux  incapables  de  faire  le  mal, 
qui  nous  entendent  : le  titre  cfl.  faux. 
Un  ouvrage  cfl;  dangereux  , ou  il  ne 
l’efl:  pas  : cette  prétendue  mankee  de 
tolérer  ceux  que  l’on  met  dans  le 
doute  par  une  approbation  tacite  , n’efl: 

£ 
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pas  bien  ancienne  , Sc  c’efl;  peut-ctre 
une  offènfe  que  fe  fait  lui-même  un 
Ccnfeur  éclairé. 

Page  ij.  S’il  efl;  vrai  que  la  queftion  a 
été  agitée  , fi  un  Homme  de  Lettres 
pouvoir  ou  ne  pouvoir  point  vendre 
tranquillement  Tes  ouvrages , les  Juges 
ont  dû  entrevoir  qu’un  Auteur  tft  un 
Maître  qui  a ibuvent  des  ferviteurs  inÉr 
déles  & des  héritiers  ingrats. 

Un  Editeur  i Liions, 

Page  iij.  Cet  ouvrage.  L’Editeur  au- 
roit  dû  dire  lîmplement  que  c’étoit  une 
première  intention  de  la  clef  du  Livre 
de  Thot  j car  pour  en  polTéder  réelle- 
ment à fond  la  ledure  ( fuppofé,  dis-je, 
qu’on  le  voulût , ce  qui  au  taux , du 
lîccle  ne  paroît  pas  trop  probable,  ) il  ne 
faudtoit  pas  moins  qu’une  Société 
d’Hcn  mes  infiruits  qui  fe  communi- 
queroient  leurs  découvertes. 

Idem,  Page  iij , ligne  6 , life^  , juf- 
qu’à  ce  jour  des  premiers  Egyptiens. 

Page  iv.  Ceji  une  vérité  qui  doit 
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frapper  tous  Us  hommes^  Si  on  cft  per- 
iuadé , d’après  le  rapport  de  tous  les 
Ecrivains  , que  les  premiers  Peuples 
avoient  le  plus  grand  refpeâ:  pour  la 
Religion  , on  eft  forcé  de  convenic 
qu’ils  ne  dilbient  & ne  traçoient  rien 
qui  lui  fur  oppofé  ; s’ils  avoient  en  vé- 
nération les  Oracles , ils  ne  pouvoitnc 
de  même  rien  dire  qui  leur  fût  con- 
traire , ainfî  de  la  Médecine  qu’ils 
praciquoient-,  ces  diverfes  branches,  (ans 
contredit  les  plus  difficiles  & les  plus 
intéreffiantes  pour  les  hommes  , étant 
chez  les  anciens  Peuples  , liées  indiffio- 
lublement  & regardées  comme  un  feu! 
devoir  pour  celui  qui  étoit  reçu  Prêtre, 
ou  Mage,  ou  Choen,  ou  Hyérophante  , 
termes  pris  de  plufieurs  langues  , & 
ablolument  fynonymes. 

Il  ne  fuffit  pas  d’avancer  que  les 
Mages  ne  pouvoient  ni  ne  dévoient 
rien  écrire  contre  les  premières  & les 
principales  branches  de  leur  Philolbphie; 
il  faut  en  outre  penlèr,  ainfi  que  leurs 
Hiéroglyphes  nous  le  témoignent , qu’ils 

Eij 
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ne  traçoient  rien  de  vulgaire  fans  y em» 
preindre  les  caradteres  de  leur  croyance, 
& enfin  ceux  de  l’elpric  qui  les  ani- 
*moit,  fentiment  que  nous  aurons  occa- 
fion  d’appuyer  en  parlant  de  nous-mêmes 
& de  tous  les  Ecrivains  , dans  quelque 
genre  qu’ils  embraffent  j c’eft-à-dire  , 
que  dans  tout  ouvrage  de  Littérature 
quelconque , on  y remarque  toujours 
que  l’Auteur  ne  fait  qu’environner  fes 
principales  figures  d’accelToires  propres 
à les  faire  valoir. 

Les  Sages  de  tous  les  anciens  Peu- 
ples , iruprimoient  dans  tous  leurs  ou- 
vrages (ce  leur  étoit  un  devoir)  les 
caraélères  de  Dieu,  de  la  Nature  Sc  des 
HommeSj/^J  Religion.,  les  Sciences  hautes 
& les  trois  Principes  de  toutes  les 
Sciences  , & de  tous  les  Arts  folides 
& non  frivoles  , utiles  & non  nuifibles. 
Quels  étoient  &c  font  ces  trois  Principes 
des  Sciences  vulgaires, politique  &civileî 
Les  nombres , les  formes  A:  les  pro- 
priétés de  chaque  fujet  , eu  égard  aux 
hommes  j mais  ces  choies  ctoîent . lî 
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^a^ilement  couvertes , que  le  vulgaire  nd 
découvroic  que  ces  mots , l’Etude , le 
Travail  & la  Récompenlè.  Nous  pour- 
rions dire  ici  en  palTant  qu’il  efl:  des 
hommes  qui  croyentque  la  récompenfe 
renferme  nécefTairement  les  deux  autres 
•vertus  , puifqii’ils  ne  s’appliquent  qu’à 
recevoir  cette  troifieme  ; mais  c’eft  une 
erreur  dont  les  Premiers  de  la  Société 
devroient  bien  les  inftruire.  Il  c(l  vrai 
qu’il  faudroit  que  ces  Premiers  fuflfenc 
Hivans  ; ce  que  j’éclaircirai  ci-après. 

Page  V.  Ce  que  [ont  les  Sciences 
oecultes  ; une  Phyfiqu*  d’autant  plus 
noble  que  la  Nature  fe  plaît  à en  déro- 
ber la  connoilTance  aux  orgueilleux 
fbphiftes  8c  aux  fainéants  ; c’eft  une 
Phyfique  au  delTus  d’elle-inême  j c’eft 
en  un  mot  une  Science  qui  ne  permet 
aux  hommes  de  délailfer  les  «aufès  qu 
ne  s’ofîrent  pas  fubitementà  leurs  fenSjî 
qu’apres  avoir  exanûné  fi  elles  font 
hors  de  la  portée  humaine  i je  dis  hors 
de  la  portée  des  hommes:  mais  ce  fen- 
timent  ed  contraire  à la  fage  Cabale  qui 
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ne  permet  pas  de  penfer  qn’il  foit  dans 
notre  Univers  riendlmpoffiblc  & d’im- 
pénétrable à l’homme  l'age  ôc  fçavant. 

La  caufe  première , le  Moteur  de 
toutes  ehofes  (i)  ne  peut  point  être 
parfaitement  connu  , cela  efi;  vrai-,  aufïi 
ce  premier  principe  n’eft-il  pas  borné 
dans  notre  Univers -,  mais  d’après  cette 
feule  Si  unique  réferve,  ceux  des  hommes 
qui  par  leur  Science  & leur  SagefTe  (e 
font  élevés  au-delTus  de  la  Nature  Phy- 
fîque  , n’ont  rien  ignoré  de  ce  qui 
cfl:  donné  pat  le  Moteur  Divin  à 


(i)  Dieu  ne  peut  être  connu  que  dans  fës 
«euvres  , & il  ne  peut  y avoir  qu’une  extrême 
âgncrance  qui  engage  l’homme  à lui  donner 
une  maniéré  d’être,  de  voir  & d’entendre^ 
qui  ne  peut  être  la  fienne;  étant  infiniment 
au-deiTus  de  l’ordre  dans  lequel  nous  nous  le 
figurons  : Dans  fa  grandeur  cftla  fimplicité  , 
jmais  ce  ne  peut  être  un?  fimplicité  commune»' 
& en  raifon  de  lui  aufii  vile  que  la  matière, 
Refiouvenez  - vous  toujours  qu’un  homme 
noyé  dans  fon  crachat  un  ciron  qui  n’avoit 
pas  le  vain  amour  de  vouloir  ('avoir  s’il  ctoit 
homme  ou  montagne  ; peut-être  le  çroyoitg 
il  bien  grand  , malt  voilà  tout» 
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tous  les  hommes.  La  Phyfique  Occultfi 
eft  purement  une  étude  profonde  de 
la  Nature  entière  &c  de  cette  étude  , 
une  connoitïancc  de  caufe  en  cau(e, 
&c  d’cfîèt  en  effet  , en  remontant,  & 
en  defcendantjjufqu’au  premier  principe 
d’od  tout  vient  & où  tout  retourne  ; 
différence  de  la  Phyfique  vulgaire  qui 
ne  cherche  pas  à pénétrer  plus  loin 
que  la  matière  j différence  de  la  Méta- 
phyfique  qui  n’opére  point  manuelle- 
ment : c’eft  donc  enfin , comme  on  le 
fent , une  Phyfique  qui  en  opérant , 
tend  toutes  fes  vues  vers  les  caufès  5 
commme  la  Phyfique  vulgaire  ne  les 
tend  que  fur  les  effets,  & la  Méraphy- 
fique  fur  de  grandes  vérités  qu’elle  em- 
brouille. 

Page  vj.  Ne  parlons  plus  des  noirs 
Efprits.  Ils  ont  trop  long-rems  occupé 
les  humains,  les  uns  comme  Tyrans, 
&:  les  autres  comme  Viétimes  : il  eft 
un  Dieu  Suprême  , Jufie  ; il  récom- 
penfe  les  bons  , & punit  les  méchants  j 
mais  ceux-ci  ou  leurs  affreux  conforts, 

£ iv 
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que  Ton  nous  a offerts  trop  fouvenr 
comme  blancs,  en  nous  les  difant  noirs  , 
font  enchaînes  dans  Tabîme  -,  & fi  nous 
accordons  qu^il  peut  y avoir  de  noirs 
Eiprits  qui  pounTenc  les  hommes  au 
mal , ce  ne  peut  tout  au  plus  être  que 
des  maûvais  Génies , je  dis  des  hommes 
monfirueux  , ayant  de  mauvais  génies, 
afin  de  ne  pas  être  conduit  à prouver 
qu’il  peut  être  des  Créatures  ayant  corps, 
vie  ôi  ame  , fuivant  les  lieux  où  ils  font  ; 
Je  dis  Aquatiques  , Aériens  & Ignés  ^ 
enfin  même  de  Planétaires,  qui  dans  ce 
cas  fèroient  des  êtres  de  la  fubftance  de 
la  matière  ; mais  laifibns  ces  idées  con- 
nues, reçues  par  les  uns,  & ridicu- 
lifées  par  les  autres , pour  nous  attacher 
à dire  avec  tous  les  Philotbphes,  que  ce 
fenciment  de  croyance  fur  tous  les  lieux 
de  notre  univers  peuplé  , ne  nous  fait 
qu’entrevoir  le  Créateur  infiniment 
Grand  , ce  qui  nous  porte  à répéter  : 
» Homme,  fois  jufle  ; que  ton  ame  rou- 
jours  tendue  vers  le  Ciel,  ne  foit  portée 
V qu’à  la  bienveillance  pour  tes  rem-; 
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V bUbles , & à la  fenlîbilité  pour  leurs 
» peines...»  Zodiaque  myjlerUux^  ou  les 
Oracles  dlEtteilla,  1775.  Page  85. 

Idem.  Page  vj.  S'il  nciit  eu  à parler  qu'à 
des  Cabalijles  , cela  n’auroic  été  utile 
cju’à  leur  faire  comprendre  que  1 Auteur 
commençoit  à les  entendre. 

Page  vij.  Ce  qu'il  falloic  dimontreri 
Oui  , il  falloir  démontrer  que  ce  Livre 
avoir  dû.irre  compofé  en  78  feuillets, 
afin  qu’aucun  ignorant  ne  puifïe  allé- 
guer , fans  aucune  étude  que  celle  dd 
froid  (arcafine , ou  vouloir  démontrer 
par  de  faux  raifonnements , que  vce 
Livre  pourroit  bien  n’avoir  été  compofc 
qu’en  77  feuillets , ou  peut-être  ea 
7P  feuillets  ; ce  que  l’on  jufiifie  nu- 
mériquement impofrible  , en  ne  voulant 
même  s’appuyer  que  fur  une  ba(ê  Phyfi- 
que,  palpable,  démonftrative  à la  vue, 
& faut-il  dire  au  toucher , puifqu’il  ne 
s’agit  que  de  mettre  fous  les  yeux  le 
Livre  de  Thot , & de  remarquer  que 
douze  de  fes  feuillets  n'ont  aucune 
relation  ayec  les  foixante-fix  autres 

Ey 
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or  , ayant  fait  cet  examen  , & voyant 
enfuire  que  ce^  douze  feuillets  (ont  in- 
conteftablement  les  premiers  de  tour 
l’ouvrage , puifqu’ils  font  Dieu  , la  Créa- 
tion , & les  Vertus  qui  devoiem  fcel- 
ler  les  (Euvres  Divins  j voyant  enfin 
que  ces  douze  feuillets  ne  forment 
qu’un  entier  , &c  que  cet  entier  i, 
2.  5.  4.  5.  6.  7.  8.  if.  10.  II.  Il, 
produit  le  nombre  de  78  , pour- 
I oit-on  , dis-je,  fe  refiifer  à ce  qu’il  ne 
faut  abfolument  que  7 8 feuillets  ? S’il 
eft  des  menfonges  pour  lelquels  des 
Fanatiques  fe  font  fait  écorcher,  que 
ne  pourroit  pas  la  vérité  pour  forcer 
tout  homme  de  bon  fens  à la  recon- 
noître  fans  courir  aucun  danger , puis- 
que même  dans  le  cas  contraire  on 
ne  feroit  taxé  que  d’obftiné , de  fainéant, 
Sc  enfin  d’ignorant  î péril  , il  eft  vrai , 
volontiers  auflî  dangereux  pour  l’homme 
qui  penle , que  les  tourments  brutaux 
qui  n’attaquent  que  le  corps  j corps  qui, 
lacéré , déchiré  , outrage  les  yeux  de 
fon  bourreau,  fie  les  lui  fait  détourner, 

_ f J 
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Si  feus  eu  à parler  à des  homme» 
déjà  initiés  , inftruics  de  la  fublime 
Philofophie  Occulte  , ces  preuves  toutes 
matérielles  n’auroient  point  coulé  fous 
ma  plume;  mais  que  dis  je  î je  ne  me 
fuis  pas  toujours  alTervi  à cette  dure 
loi  ; j’ai  lailTé  promener  mon  efprit  lur 
les  ailes  de  mon  génie  , & avec  plus 
de  vérité  que  Micromégas  , j’ai  voyage 
fur  toutes  les  Planettes  : ne  peiifez  pour- 
tant pas  que  ce  foit  en  corps  ; je  vou* 
dis  en  efprit , comme  la  penfee  de  cha- 
cun parcourt  les  lieux  qu’il  a vus . • • 
& moi , ceux  dont  mon  génie  m’a 
deflinc  les  Plans,  En  ceci  je  vous  ra- 
conte refprir  de  cent  mille  hiftoires , 
dont  très-peu  de  véritables  ; mais  il  y a 
quelque  chofe  , & c*eft  tout  ce  que  Je 
puis  dire  ici  : Périt  Avant-Tout^par  Et- 
teilla  ^ 

Idem.  Page  viij.  Dont  U a écarté 
toutes  les  épines,  Leûeur,  ne  cto-^tz  pas 
cela , j’en  ai  relevé  plufieurs , c’eft  une 
vérité  , comme  il  eft  aufli  de  vérité 
que  j’ai  ouvert  en  deux  le  Livre  de 

E vj 


( Io8) 

Thot  ; mais  la  ledurc  familière  d’un 
Ouvrage  qui  renferme  l’Univers  en- 
tier , ne  peut  être  que  le  fruit  des 
fiecies  Sc  des  hommes  éclaires  : foyez 
éu  nombre  de  ceux-ci, 

Kous  VOICI  AU  C05.PSEE  l’OuVRAGE, 

Pour  fer vir  de  premier  Cahier.  Tour 
j*ouvragc  auroit  pu  être  compofé  en  un; 
niais  il  faut  de  longs  détours,  non  pour 
fe  mieux  faire  entendre, mais  pour  écrire 
îibrement  tout  ce  qu’une  longue  narra- 
tion doit  nécelTairemcnt  embrouiller  , 
lorfqu-’on  ne  veut  lire  que  pour  foi  , 
Si  non  pour  être  utile  aux  autres. 

Vous  favez,  Lcéteur,  qu’iln’eft  pas 
toujours  à propos  que  les  bourdons  man- 
gent le  miel  ; dans  nos  Sciences  ils 
n’y  goûteront  jamais. 

Idem , ou  même  page.  Cejl  avec  raifort 
que  ['on  ejl  étonné.  Il  eft  vrai  que  l’on 
€fl:  étonne  que  l’ignorance  agifîe  tou- 
jours à contre-léns  de  la  raifbn.  Mais 
la  raifbn  d’aujourd’hui  aura-t-elle  la 
ibree  de  regarder  ce  Jeu  de  Cartes' 
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nommées  Tarots^  comme  éranr  un  vé- 
ritable Livre  des  premiers  Egyptiens  ? 
Pourra-t-elle  fe  réioudre  a croire  que  ces 


premiers  Sages  prirent , afin  de  marcher 
aveccertitude , les  fept  premiers  Nom- 
bres pour  établir  leur  Ouvrage?  il  faut  en- 
core quelques  ficelés  pour  recevoir  cette 
vérité  : il  faut,  dis-je,  tout  le  rems  que 
Ton  mettra  à reconnoître  que  les  Nom- 
bres, & en  général  les  Mathématiques, 
licus  ont  été  donnés  pour  parler  & 
penfer  jufte  j comme  nous  Tommes  cer- 
tains que , lans  elles , (ans  les  Principes 
de  cette  fublime  Science  y toutes  nos 
opérations  méchaniques  font  fauffes. 

Idem.  Ce  Livre.  IcKcommencc  à 
s’élever  un  brouillard  dans  lequel  l’Au- 
teur s’étant  placé,  nous  dit  à-peu-près, 
en  CCS  termes  , Meurs  ou  crois  en  Ma- 
homet : il  fautefpérer  que  plulieurs  nuits 
fcmblables  fe  diffiperont  ? Oui , dans  la 
réunion  totale  de  l’Ouvrase,  admettant 
que  vous  lificz  pour  apprendre  , & noa 
par  une  iutile  curioficc. 

Fa^e  i O.  Nous  euffions  bien  dcûrc 
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que  TAuceur  nous  découvre  les  dernier* 
vefliges  du  Temple  de  la  Chaleur  , mais 
bâti  a^'ant  celui  de  Vulcain  dont  il  ne 
refte  aucune  trace  : on  doit  s’en  rap- 
porter à ce  qu’il  dit  î non  ; mais  à 
la  Leélure  Agronomique  du  Livre  de 
iTAo/,  & aux  Hiéroglyphes  de  ce  Livre, 
Dans  le  premier  cas,  les  i. 

&:  5 c.  feuillets  fur  lefqutlsfont  marquées 
la  conftitution  du  Ciel , la  hauteur  du 
pôle,  la  longitude  &■  la  latitude  , jointes 
à quelques  Phénomènes  Aftronomiques, 
peuvent  nous  indiquer  les  rems  & dc- 
fîgner  les  lieux  -,  Ôc  dans  le  fécond  cas  , 
la  Leélure  des  Hiéroglyphes  nous  ap- 
prendra quels  furent  les  hommes  em- 
ployés à cet  Ouvrage.  C’eft-à*dire , que 
ces  moyens  trcs-fimples  tout  naturels, 
nous  inftruiront  que  le  Livre  de  Thot 
fut  commencé  à la  fin  de  la  neuvième 
année  de  la  fondation  du  Temple , 
qu’il  fut  compofé  & écrit  en  quatre 
ans  J ce  qui  cnfémble  fait  l’efpace  de 
1 3 ans  jufle  pour  la  bâtifTé  da  Temple 
^ U redaélion  du  Livre  de  T kot». 
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Page  T 5.. . I , J . 5- , &:c.  I, 

5.  7.  6.  2.  4»  S.  9.  I a.  efl;  U vraie  ma"* 
niere  de  nombrer  des  Cabaliftes  ; c’eflî- 
9-dire  , que  vulgairemenc  je  compte 
2.  5.  4.  5. . . & cabaliftiquement  i,  5.. 
5.  7 . &c. 

Page  à la  Note.  Un  aurre  Auteur 
dit  que  Platon  avoit  témoigne  que  les 
noms  primitifs  exprimoient  ^es  propriétés 
des  chofes , ce  qui  m’oblige  ici  d’ôrer 
à ce  Pbilofophe  ce  que  je  lui  ai  donné  y. 
quoiqu’il  l’avoit  fans  doute  ^enfë  , il; 
faut  pourtant  que  je  difê  que  j’ai  non« 
feulement  entendu  la  forme  du  tour^ 
mais  encore  les  formes  véhficulaires  ato- 
miques & particules  , fëparées  , qui 
réunies  formant  un  corps  dîAincV  , nous- 
le  font  nommer  un  entier , encore  que 
nous  foyions  certains  qu’il  n’en  eft  ftric- 
tement  qu’un  dans  tout  l’Univers  ^ fen» 
riment  plus  rigoureux  chez  les  Cabahftes 
que  chez  les  Phyiicieirs,  qui  adoptent 
Tolontiers  qu’une  partie  (cparée  de  fott 
tout,  devient  elle -meme  un^^tout  ea 
raifon  d’elle  j in^ds  Is  bras  d’ua  hotnm^ 
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ne  peut  Jairais  êrie  dit,  kî  vu,  le  tout 
de  ion  individu , mais  le  tout  de  (bn 
bras  qui  au  fens  flridl  n’eftpasun  entier, 
puifqu’il  fait  partie  du  tout  dont  il  eft 
ôte  : une  machine  peut  être  dite  feule, 
mais  elle  eft  compofée  de  parties  qui 
tiennent  de  plufieurs  touts  , lavoir  , le 
bois  de  fa  racine,  celle-ci  de  la  terre, 
la  terre  de  l’eau  i & ainlî  en  eft' il  du 
Ton  que  peut  rendre  là  machine  ou 
rinftrument,  fon  qui  eft  une  partie  de 
l’air  , &c.  &c.  Bref,  il  ne  peut  y avoir 
qu’un  tout , ou  qu’un  entier  qui  com- 
prend tout  , & le  Cabalifte  ne  quitte 
point  prife  qu’il  n’ait  remonté  au  pre» 
mier  tout  -,  Je  dis  julqu’auprès  de  la 
caufe  première. 

Si  vous  quittez  le  Phylique  de  l’inf- 
trument  pour  réfléchir  lur  l’intelligence 
de  l’Artifte  , vous  découvrirez,  non-feu- 
lement que  le  réfultat  de  Tes  connoil- 
fances  l’ont  conduit  plus  jufte  qu’un 
autrci  mais  aulTi  , une  réunion  de  par- 
ties intelligentes  qui  découlent  par  gra- 
dation du  tout  illimité,  de  caufe  prcq 
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mierc  cîe  route  intelligence  ; lequel  Tout 
comprend  tout.  Il  ne  làut  être  qu’un 
vrai  Artiftc  , n’importe  en  quel  genre, 
pour  reconnoître  l’cfprit  du  tout  donc 
on  a recueilli  quelques  nobles  parties 
enfin  , pour  fe  perfuader  , fiippofé  ici  , 
que  l’inflrument  n’cft  pas  un  entier. 

Page  I 5.  ^ue  nos  difeours  prenant 
1 pour  la  formule  ^ ou  le  principe  du 
dilcours.  Il  eft  bien  certain  que  l’on 
ne  peut  pas  difeourir  jufte  du  Moteur  , 
de  la  caulè  première , fi  l’on  s’écarte 
du  nombre  i ; & Raymond  Lulle,  quoi- 
que ne  s’étant  pas  expliqué  dans  (ôn 
grand  Art  de  la  Mémoire  te  de  la 
Prédication , l’a  afiez  donné  à’  entendre. 
Efîéélivement , comment  appuyer  Ton 
afiertion  fur  l’Unité,  fi  on  employé  les 
nombres  a,  4 , &c.  fi,  dis-je,  on 
lui  applique  d’autres  nombres  que  i 
qui  lui  cft  propre  î Dans  le  calcul  vul- 
gaire , on  ne  peut  pas  donner  à z ce 
qui  appartient  à i jainfi  réciproquement: 
Chaque  nombre  a donc  phyliquemcnc 
ce  qui  lui  eft  propre  , ik  propre  à lui 
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fcul  ; ceci  reconnu  , on  Ce  demande , 
qui  rend  raifon  de  ce  développement? 
on  a pour  réponfe  , ce  ne  peut  être 
que  le  calcul  intellcéluel , que  les  Géo- 
nictres  nomment  intégral^  celui  ci  re- 
ccnnoilTani:  la  partie  finie  d’un  infini-» 
ment  petit  palpable . & l’autre  pénétrant 
plus  avant,  en  appliquant  cette  derniere 
partie  fur  un  Agent  qui  la  fubdivife  in- 
finiment plus , parce  que  cet  Agent 
pénétre  le  centre  & les  extrémités  de 
cette  fixe  palpabilité. 

Ce  ne  font  point  les  hommes  qui 
ont  créé  les  nombres , mais  ils  ont 
été  créés  pour  que  les  hommes  les 
comprennent,  encore  qu’ils  fulTenr  eux- 
mêmes  enveloppés  dans  les  nombres. 
Si  l’homme  ne  portoit  point  le  nombre 
1 , il  ne  comprendroit  pas  celui  de  j ; 
comme  il  ne  peut  avoir  d’idée  de  l’CJ- 
nité  que  parce  qu’il  touche  TUnité.  Si 
le  menfonge  efl  propofe  dans  les  nom- 
bres 3 . 4.  J . & dans  tout  autre  nombre, 
riiomme  qui  comprend  les  nombres  , 
«’en  apperçoit  fur  le  chan^p  : il  n’en 
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cù.  pas  de  même  des  ignorants  à qui 
on  peut  faire  croire  que  2 (ont  4.  ; Si  le 
Géomètre  cft  efïravé  d’entendre  dire  que 
2 fois  5 font  8 , à plus  force  rai(bn  corn* 
bien  le  Cabalifte  n’eft-il  pas  épouvanté  , 
lui  qui  perce  les  voiles  du  ceins  borné 
dans  notre  Univers  5 Que  doit  être  la 
Sage  Cabale  Ci  les  nombres  , fauc  ildire 
incomprehenlîbles,  ne  font  rien  en  raifon 
d’elle?  Il  faut  le  croire,  un  vrai  Cabalifte 
peut  tout  ce  qui  eft  à l’homme , puilque 
par  laleule  propriété  Phyûque  des  nom- 
bres , le  Sçavanc  vulgaire  opère  géné- 
ralement dans  toutes  les  Sciences  , Sc 
dans  tous  les  Arts  , des  effets  fi  mer- 
veilleux. Reffbuvenez-vous  toujours  que 
fans  nombre,  point  d’ordre , point  d’ac- 
cord , point  d’harmonie.  Enfin,  fans  les 
nombres  , point  de  Géométrie  , point 
de  Mathématiques  ; & fans  Machéina-. 
tiques  , aucune  vraie  lumière. 

Idem.  Le  compofe  de  l’ame  eft  îcî 
aufîi  mal  défini  que  (a  nature  & le  lieu 
qu’elle  occupe  , par  ceux  même  qui 
dans  le  vafte  champ  de  la  Métaphyfiquc 
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Te  (ont  les  moins  égarés  : les  nombres 
nous  en  donnent  la  raifon  ^ i l’ame  , t 
la  vie  , 5 le  corps  -,  un  Brame  a dit , ^ 
la  cruche,  2 l’eau  , i le  l'oleil  : l’idée 
tft  fi  grande  qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  croire  que  cet  Indien  entendoit 
purement, que  débarraflcs  de  l’enveloppe 
terrefcre  , nous  nous  approchions  du 
Thiône  de  l’Etcrnel.  Un  Tableau  que 
je  fais  quelque  part , cadre  parfaitement 
à celui'ci , mon  fentiment  étant  de  con- 
(erver  la  vie  en  lui  utant  fimplement 
fon  penchantvers  la  matière. 

Nous  gazouillons  fur  la  nature  du 
corps  , nous  bégaïons  fur  celle  de  la 
vie  , nous  déraifonnons  fur  celle  de 
l’amc.  Nous  en  venons  de  dire  le  pour- 
quoi J mais  nous  le  mettons  ici  numé- 
riquement 1.2.5  •—  5 . 1 . 2. . . 1.  3 . O ; 
c’eft-à-dire  , qu’avec  l’ame  & la 
vie  f on  fe  rend  compte  du  corps:  avec 
le  corps  &:  l’ame  , un  peu  moins  de  la 
vie  ; Se  avec  la  vie  & le  corps  on  ne 
peut  (é  rendre  compte  de  l’a  me  , celle- 
ci  ■leur  étant  fuDcrieure;  & enfin  fi  vous 
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orez  rUnitc , les  npnibres  tombent  à 
zéro  : la  conlëquence  indique  donc  qu’il 
ne  peut  pas  v avoir  de  nombre  làns 
Unité  , non  plus  que  d’efFcts  fans  cau(c. 

Page  17,  Comme,  i.  le  Principe, 
Voilà  la  première  idée  du  Quartenairc 
fi  puiffant  & fi  refpeélc  par  tous  les 
vrais  Philofophes  anciens  & modernes. 
Maisvçyczla  figure  qui  fert  de  titre  à ce 
Supplément,  hlote^  qu’elle  eft  une  des 
plus  vertueufes  clefe  du  Livre  de  Thot. 

Idem,  Suppofè  que  L'on  ne  vous  en 
faÿ'e  pas  un  crime.  On  ne  prétend  pas 
dite  ici  civilement , puifqu’au  fens  le 
plus  fimple , ou  fi  l’on  aime  mieux  le 
plus  compofé , on  ne  peut  point  dé- 
montrer que  vouloir  pénétrer  dans  ce 
que  la  Nature  a de  plus  voile , ell 
anticiper  (ur  ce  qui  eft  impénétrable  aux 
hommes  ; c’écoit  un  crime  aux  idolâtres, 
& même  une  bêtife , de  vouloir  ic. 
faire  pafter  pour  des  Dieux  ; mais 
c’eft  un  fentiment  naturel  de  vouloir  les 
imiter  : notez  que  je  ne  dis  pas  de  le» 
contrefaire,  car  ces  deux  termes  ne 


( 1 18  ) 

font  pas  ici,  ni  jccrois  ailleurs,  fyno- 
nymes.  En  un  iT;ot , i!  cft  poiïible  de 
croire  que  (î  un  homme  vouloir  former 
un  nouveau  monde,  (orgueil  à part 
qui  tiendroit  de  Ion  ignorance,)  il  ofPen- 
fcroir  moins  le  Créateur  qu’il  ne  s’ofîèn- 
rctoit  lui-n.cme  : il  en  fcroic  de  même 
s’il  vouloir  porrer  une  monragne.  II 
ne  faut  que  lire  les  fentimenrs  des 
vrais  Phiflorophes  , pour  reconnoîrre 
qu’ils  examinoienc  la  Nature,  qu’ils 
cherchoient  à l’imiiter  , & ne  penlerenc 
jamais  à lutter  contre  elle  ou  contre 
fon  Moteur:  ceci  Ibit  dit  pour  répondre 
avec  clarté  à tous  leurs  ennemis. 

Page  1 8.  j4ppliquer  U dijcGvrs  aux 
■nombres»  Si  depuis  les  Romains,  Peuple, 
on  peur  le  dire  , aufli  fouvent  igno- 
rant dans  les  Sciences  que  mal  à propos 
Guerrier , on  n’eût  point  déclaré  la 
guerre  aux  hommes  qui  s’appliquoicnt 
à la  Phyfique  Occulte , on  peut  prétii- 
mer  que  , parmi  un  millier  de  vrais 
& de  faux  Sçavants  , il  fe  feroit  ren- 
contré, comme  dans  toutes  les  Scien- 
ces & les  Arts , des  Amateurs  de  U 
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venté  , & dans  le  nombre  de  ceux-ci , 
des  hommes  qui  auroient  trouve  la 
vraie  Science  des  nombres  que  poiTé- 
doient  les  premiers  Egyptiens  ; enfin 
qu’avec  le  tems , étayes,  encouragés 
parleur  Nation,  ils  auroient  tenu  Ecole 
publique  des  fublimes  Sciences  Occultes  ; 
c’efl:  dans  de  pareilles  Ecoles  où  on  eût 
fait  fentir  aux  hommes  que  non-feu- 
lement tous  les  corps  ctoient  fujets  aux 
nombres,  mais  même  les  penlces;  enfin 
que  toutes  nos  idées , nos  actions  , & 
nos  operations  , étoient  bien  ou  mal 
nombrées , connoilTances  qui  nous  au- 
roient dans  nos  vertus  morales  conduit 
auffi  Jufte  , que  les  Mathématiques  en 
général  qui  préviennent  & redrefienc 
le  Peintre,  le  Pocte,  le  Muficien , 
l’Architeétc  , le  Médecin  i enfin  tous 
les  hommes  de  Science  fans  en  exempter 
un  feid.  S’il  eft  vrai  comme  tous  les 
Scavants  en  conviennent, que  les  chofes 
les  plus  déliées , les  plus  lubtiles , ont 
le  plus  de  vertu , fans  contredit  le  pre- 
mier fujet  qui  s’ofîre  à nous  dans  ce  que 
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nous  avons  en  vue , efc  le  nombre* 
On  fe  rend  compte  de  la  propriété 
de  la  matière  , ruppofe  d’un  corps  tel 
qu’un  coin  de  fer  qui  déchire  Sc  ouvre 
le  bois  ; ne  penfons  ici  qu’au  coin  de 
fer  : qui  lui  donne  cette  propriété  d’ou- 
vrir le  bois  ? c’efl:  fa  matière  &c  l'a  forme, 
niais  le  nombre  des  grains  de  fer 
n’eft-il  pas  généralement  compté  pour 
la  totalité  dû  coin , & enfuite  compte 
pour  la  partie  fuperieure  & pour  la 
partie  tranchante  ? on  ne  vife  pas 
au  nombre  des  parties  5 non  , parce 
que  l’on  ne  s’attache  depuis  long-tems 
qu’à  fixer  fes  yeux  fur  l’cnfemblejComme 
les  Phyficiens  fur  les  effets;  mais  l’intel- 
ligence cherche  le  nombre  de  ces  parties 
dans  l’cnfemble  de  l’entier,  comme  elle 
fait  à l’égard  des  caufes;  & enfin  l’homme 
n’étant  pas  habitué  à ce  qui  lui  parole 
împoffîble  , s’attache  à trouver  l’à  peu- 
près,  & voit  à la  pratique  s’il  a bien  ou 
mal  fait  le  coin,  en  railon  du  bois  à 
fendre  : un  Projetteur  fait  comme  le 
Taillandier,  6:  au  réfultat  il  voit  fi  fon 

à- 
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i-pcu-prcs  l’a  bien  ou  mal  conduit 
ainfi  de'  même  un  Marin , un  Général 
d’Armée , &c.  parce  que  , comme  le 
Géomerre . le  Poète  , le  Chymifte  & 
autres,  plufieurs  ne  fe  font  pas  habitués 
à écouter  les  nombres. 

2 0.  Encor<  ^ue  ron  prenn^^  ..... 
Lorfque  l’on  eft  parvenu  , Je  ne  dis 
pas  à la  Cabale  comme  Apollonius 
le  Thiavéen^  & plufieurs  Opérateurs 
des  merveilles  ; Je  ne  dis  pas  non  plus 
a la  haute  Science  des  Nombres  comme 
Pythagore  , à la  haute  Aftrologie 
comme  AcUJlarion  , à la  Philofopliie 
Hermétique  comme  Phylalhete,  à la 
connoiflànce  des  Génies  comme  Socrate^ 
à la  fabrique  des  Talifmans  comme 
Dighy , à la  fcience  du  Front  comme 
Cardan  , à la  Phyfionomie  entière 
comme  ic  U Chambre,  à la  Chiroman- 
cie comme  RonphilU,  à la  Géomancie 
comme  Gérard  de  Crémone , & enfin 
a la  Cartonomanie  comme  Eiteilla: 
Je  dis  feulement  lorfque  , par  de  Juftes 
notions  de  Tune  de  nos  Sciences^ 

F 
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ôn  eft  parvenu  à reconnoître  la  vérité 
de  routes  les  hautes  Sciences  , par 
THiftoire,  la  Tradition  , le  prclTcn-. 
tinienc  , la  volonté  lice, la  fympathic, 
enfin  l’harmonie  , l’on  eft  tout  ftu- 
péfait  de  voir  avec  quel  front  les  So- 
phiftes  accommodent  lesdifeours  desPhî- 
lofôphes  à leur  raifonnemenc,  & avec 
quelle  foiblefiTe  ceux  qui  ne  font  pas 
du  tout  inflruits  fc  lailfenc  entraîner. 
Oui,  on  eft  plus  que  furpris  d’entendre 
un  ignorant,  entêté  de  la  maniéré  faufie 
de  voir , foutenir  Mordicus  , qu’il  voir 
plus  jufte  qu’un  autre  infiruit  par  l’ctu* 
de,  le  tems  &c  rexpécience,(S«:  qui  a mê- 
me été  aflez  indulgent  pour  dire  voyez 
& avouez. 

Dans  toutes  les  branches  de  la  Philo- 
fophie  , il  y a trois  principes  phyfiques  , 
trois  principes  intellcétuels,  & crois  prin- 
cipes céleftesjdcfignéspar  les  Philolophes 
fous  diverfes  figures.  L’elpric  de  la  Nature 
eft  dans  toutes  Tes  parties;  mais  attachez- 
vous  à un  fujec  noble  ; reconnoififez  de 
ce  fujec  k Tel , le  foufre  & le  mercure  ; 
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3e  ccuT-ci  reconnoifîcx  - en  l’ame  , la 
vie  & le  corps  , & de  ceux  - ci  leur 
erre  , leur  maniéré  d’être  , & leur  fin  » 
ou  ce  qu’ils  font , comment  ils  font  » 
& pourquoi  ils  font.  Je  ne  demande  pas 
à un  homme  s’il  eft  (cavant  ; il  me  fuffic 
de  lui  entendre  prononcer,Dieu,  Nature, 
te  l’Homme  : i,  2.  pour  former  3 
& 4. 

Page  Z I . En  parîanc  de  Trichime  : de 
plus  & de  moins  Içavans  que  lui , ont 
copié  les  Egyptiens  , mais  tous  ne  les 
entendoient  pas.  Lenglet  du  Ftefnoy  , 
à qui  on  ne  peut  pas  refufer  du  mé- 
rite , ti  qui  traduiloit , non  pas  toujours 
avec  pureté  , mais  enfin  fouvent  pafTà^ 
blcmcnt , ne  comprenoit  que  l’écorce 
ou  la  fuperficie  des  dilcours  des  Philo- 
fophes. 

Page  IX.  Une  étude  primitive  de  lu 
Cabale.  Il  faut  entendre  les  vérités  qui 
en  découlent, 

La  Cabale  eft  bien  , dans  un  fens  , 
l’interprétation  des  grandes  Ecritures  ; 
mais  encore  qu’on  ne  puifle  pas  mieux 

Fij 
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expliquer  la  Cabale , que  ce  qu’eft  l’arr.e 
de  l’homme  , on  fe  la  figure  plus  jufle 
que  ci>defrus  , en  dilâne,  la  Cabale  eft 
une  fublime  intelligence  de  la  Nature 
întellcdluelle  accordée  à la  lagelTc  & à 
la  fcience  de  tous  les  hommes. 

Idem.  Note  ( I ),  Lifez  dans  ma  DifTer- 
tation  fur  la  Science  Divinatoire  , que  je 
Tiens  de  vendre  manuferite  à un  Etranger, 
aujourd’hui  14  Juillet  1783,  m’ayant 
promis  en  honnete-homme  de  la  foire 
imprimer  fans  aucuns  changemens. 

Page  25.  Plujieurs  Hiéroglyphes  ne 
JuhJiJient  plus.  L’intention  de  l’Auteur 
étoitde  faire  graver  les  78  Hiéroglyphes 
du  Livre  de  Thoi  ^ le  plus  approchans 
des  originaux  qu’il  lui  eût  été  poûible  ; 
mais  ayant  fupputé  les  frais , la  fatigue, 
le  goût  le  plus  général  du  liécle  , il  a 
préféré  de  lailTer  cette  fuperbe  entre- 
prife  à la  poflérité.  Il  dit  feulement  : fi 
les  matériaux  que  j’ai  réunis  tombent 
dans  les  mains  d’un  vrai  Aflrologue , 
ils  lui  abrégeront  pluficurs  années  de 
travail. 
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Idem.  Sur  le  mouvement  da  fepténdîrel 
Corneille  Agrippa  a écrit  d’une  manière 
fi  féduifànte  fur  les  nombres , quoique 
conrradiéloirement  aux  principes  de  cette 
icicnce  , que  les  plus  Sçavans  vulgaires 
s’imaginent  que  les  Philofbphes  qui  onc 
précédé  Agrippa, ne  penfoient  pas  autre- 
ment que  lui  : ce  qui  les  met  dans  le  cas 
de  croire  que  tous  nos  Maîtres  étoicnc 
idolâtres  en  mêlant  le  fàcré  avec  le  pro- 
fane. Pour  être  certain  qu’Agrippa  a 
pris  le  contrepied  de  la  vraie  Science , 
il  ne  faut  que  lire  rApocalipfe  ; on  verra 
dans  ce  Difeours  Philofophique  que 
c’eft  le  cachet  qui  empreint  la  cire  , 
& non  la  cire  qui  frappe  le  cacher. 

On  a dit  ce  Difeours  inintelligible* 
inexplicable  y ou  on  l’a  interprété  fur 
des  Sujets  que  l’on  avoir  en  vue  ; c’ell 
un  chef-d’œuvre  de  la  plus  Sage  Magie  t 
n’en  retranchez  , y eft-il  exprelTémenc 
ordonné , jamais  un  mot  : le  fublime 
Auteur  de  cet  Ouvrage  auroit  pû  ajou- 
ter , & n’en  faites  que  de  juftes  applica'j 
rions, 

F,  • • 
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Page  26.  Qui  me  redonne  quatre 
triangles  équilatéraux.  L’opération  Géo- 
métrique en  eft  vraiment  belles  on  y 
retrouve  pour  conjiant  q d’un  côté  & 

7 de  l’autre  , dans  fa  divifion  la  plus 
haute  & la  plus  feientifique  j comme 
auiïi  on  y voit  que  TUniré  fe  place 
maigre  le  Géomètre  au€entre  du  quarte- 
naire , de  maniéré  qu’il  le  perd  de  vue  , 
c’eft-à-dire  , que  pouvant  affirmer  qu’en 
partant  avec  ordre  d’un  point  donné  , 
te  ayant  décrit  cinq  figures  , qu’il  n’eri 
trouve  plus  que  quatre, & en  voie  cinq  , 
& en  voit  fix.  ( Voyez  le  Tableau  qui  eft 
À la  tête  de  ce  Supplément.  ) 

Je  conviens  que  la  fupcrficîe  tient 
un  peu  de  ces  Enigmes, comme  Manchon 
te  autres  recherches  fi  utiles  à l’état  des 
défœuvrés  ; mais  au  fond  , les  nombres 
reportés  fur  une  figure  Géométrique  , & 
l’intelligence  de  cette  figure,  font  plus  fo- 
lides  te  plus  propres  à former  des  hom- 
mes que  le  Manchon  Enigmatique  pro- 
pofo  par  celui  qui  figue  tout  au  long  fon 
nom  te  fa  qualité.  Que  les  hommes  font 
long-tcms  enfansl 
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Page  i?.  Etna  jamais  été  fait  a Va- 
venture.  L’Auteur  eût  pû  dire,au  hazard; 
niais  ne  Tentant  pas  bien  ce  que  fignifie 
ha^^arâ^  exprefTion  dont  il  a voulu  Ce 
rendre  compte  , il  a préféré  de  mettre 
ou  de  jetter  ici  à l'aventure. 

Page  ip.  U intelligence  de  V Alpha- 
bet , eji  Ced-à-dire,  Ton  génie  , (on 
cfprit,  & CCS  deux  cotés  trouvés  ,font  le 
nombre 

En  additionnant  5 I i-H 

3 = 5 5 j on  trouve  que  VEtteilla  e(^une 
Copie  du  Livre  de  Thot  : la  féconde 
preuve  cft  , 5 -+-4-1- 

la  troifcme  toute  vulgaire  , efl:  les  fi- 
gnifications  que  portent  les  feuillets  du 
Etuil/a  , imités  Tcvérement  du  Livre  de 
Thot , autant  que  la  fcience  &c  le  rap- 
port de  3 3 à 7 8 ont  pu  en  rendre  maî- 
tre l’Auteur.  Mais  ce  qui  doit  davan- 
tage appliquer  les  Amateurs  des  Scien- 
ces occultes , n’importe  quelle  branche 
iis  préfèrent,  c’eft  le  Livre  de  Thot  ou- 
vert , & qui  donne  18.  1 î.  i 9.  7.  3* 

1 5 1 5 . 2. 1 . &c,  &c.  £n  voici  le  Tableau , 

■ F iv 
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qui , je  protcfte  , croit  dans  le  Temple 
de  la  Chaleur  : mais  il  nous  refte  à en 
avoir  une  derniere  intelligence  •,  ce  qui 
m’a,  je  l’avoue  , empêché  de  le  mettre 
au  jour,  comme  je  Pavois  promis  publi- 
quement au  bas  du  Tableau  de  la  Car- 
tonomancie  Françoile.  Notez  que  j’ai 
ajouté  ici  légitimement  les  nombres  i • 
ôc  5.  non  forcés  dans  îa  précédente  opé- 
ration, mais  indifj?enfables  à ce  Tableau 
des  Oracles  chez  les  Pages  Egyptiens*,  ( i) 


( T ) Ce  Tableau  ne  tient  rien  des  roues  de 
plufieurs  Philofophes.  En  voilà  une  première 
idée  : laConverfation  , le  Songe  , le  Projet 
«crûs  avec  ctdrc,  6c  adaptiu^t  des  Neinbrts  à 


& que  ]e  mettrai  au  jour  , fi  je  découvre 
ce  qui , contre  mon  attente,  m’a  arrêté 
tout  court;  comme  auiïi , s’il  ne  fe  ren- 
contre pas  de  nouveaux  obftacles , donc 
celui  de  beaucoup  dire  en  peu  de  pa- 
roles , en  cû  un  capital  ; lujcrion  à 1 a- 
quelle  l’ignorant  n’eft  pas  fournis , dans 
les  inepties  qui  font  reçue?. 

Page  }o.  Si  i.  4.  7.  égale  i z,  juf- 
qu’à , nous  verrons  c^ue  tout  cela  nefi  pas 
un  vil  jeu  de  rimagination.  Ayant  jette  en 
bas  légitimement  ces  deux  faux  Hiéro- 
glyphes  l’Empereur  & l’Impératrice  mis 
en  place  du  jcrac  ^ ^eme  jour  de  la 
Création  , par  quelques  vils  Carriers, qui 
fins  doute  voulurent  faire  leur  cour  à 
un  Empereur  & à une  Impératrice  AUc- 


cct  ordre  , comme  fùppoté  ; Pierre  eft  II  iuf- 
tc  ? l ierre  1 , jufte  2.  Par  la  maniéré  de  tirer 
les  nombres  du  Tableau  , cela  répond  oui, 
ou  non  , & dé/îgne  les  vertus  ou  fès  vices, 
eu  égard  à la  queftion  propofée  : ainfi  par  le 
meme  principe  , on  interprète  le  Songe  , les 
Vifîons  , les  Dilcoursentendus,  enfin  la  fidé- 
lité ou  U fortune  de  celui  fur  qui  on  a Tes  yuct 
ponces, 
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jnands  & Chrétiens,  ce  que  Ton  juftifitf 
par  le  coftume  ; Sc  une  Boule  fur  laquel- 
le eft  une  petite  Croix  , hiéroglyphes 
modernes,  dit  la  Boule  du  Monde;  ou 
voit , dis-je , en  ôtant  ces  deux  Hiéro- 
glyphes , comme  auffi  le  Jupiter  & la 
Junon  mis  au  lieu,  le  premier  d’une  Gloi- 
re * & la  fécondé  d’un  Jardin  délicieux  , 
( changement  que  l’on  pourroir  plutôt 
attribuer  aux  Romains , qu’aux  Grecs 

aux  Arabes , comme  je  le  dis  ailleurs,) 
<que  les  1 1 premiers  feuillets  font  infé- 
parablcs. 

Il  falloir  figurer  le  Hiéroglyphe^e  l’U- 
nité 1 , apparoifiant  pour  créer  la  Na- 
ture phyfiquc  j il  falloir  enluite  expri- 
mer un  tems,  donner  i.  5.  4.  5.  6.  7. 
fix  jours  pour  la  fabriquer  -,  il  falloir  en- 
fuite  , étant  établie,  que  fon  Moteur  la 
fixât,  afin , comme  il  eft  dit, qu’il  fe  con- 
templât dans  Tes  qcuyres*,  & ce  moment 
8 fut  nommé  jour  de  repos.  La  Nature 
phyfiquc  étoit  parfaite  en  Dieu , mais 
elle  étoit  inanimée  dans  fon  tout  & 
dans  toutes  fes  parties  , & elle  eût 
^jé  jcn  cet  état  inutile  à l’homme  que 
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l’Ecernel  avoir  eu  parcicuiicremcnf  ert 
vue.  Dieu  , efl:  - il  die  , fouffla  fur 
yidam  , & il  eut  la  vie  : il  anima  donc 
rUnivers  en  failant  delcendre  de  lui- 
inême  j.  lo.  i i.  12.  la  Juflice  , la 
Tempérance  , la  Force,  & la  Prudence  ; 
car  , qu’eût  été  le  Monde  fans  vertus  î 

Je  conviens  que  les  Egyptiens  met- 
toient  toujours  la  Juftice  au  nombre  S , 
la  Tempérance  à celui  de  i o , la  Pru- 
dence au  nombre  5? , & la  Force  au 
nombre  1 1.  Mais  ils  nous  difent  dans 
le  Livre  de  Jhot , pourquoi  ils  ont  cni 
apparence  interrompu  cette  marche  j & 
et  pourquoi,  efl:  fimplement  poumons 
démontrer  qu’ayant  en  apparence  com- 
pofé  ce  précieux  Livre  en  7 S feuillets,' 
& voulant  figurer  le  Moteur  divin, qu’ils 
ont  été  forcés  de  mettre  le  Soleil  au 
nombre  z,  & ainfi  en  fuivant,  avançant 
tout  l’Ouvrage  de  deux  nombres  à caufe 
du  premier  feuillet  qui  repréfente  l’Uni- 
ic  , & du  huitième  qui  cft  le  repos. 

Enfin  ayant  reconnu  que  l’Alphabet 
troiî  les  nombres  1 , jufqu’à  7 , dk  ayant 

F vj 
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fentî  qu*il  falloir  ouvrir  en  deux  cet  Aï~ 

on  voit  d'un  coup  - d’osil  que  la  ledture 
commence  par  4,  volumes  , enfuite  que 
la  ledure  eft  en  i volume,  & en  troi- 
(îéme  en  7 volumes.  Ayant  été  perdia-- 
dé  que  l’Alphabet  écoit  le  premier  coté, 
que  la  leiîture  i.  7.  étoit  le  fécond 
côté , :::i;  12.  le  troifiéme  côté  devoir 
iiéceiTairemcnt  être  78. 

Si,  comme  je  ne  puis  me  lalTcr  de  le 
répéter  , TOuvrage  vû  en  4 volumes , on 
ne  voyoir  pas  d’une  maniéré  palpable 
que  le  premier  volume  eft  compofé  de 
12  feuillets,  tout  cela  pourroit  paroître 
un  vil  jeu;  mais  toutes  ces  preuves  (ont 
irréfutables.  Prenez  le  Livre  de  Thot y 
ti  ne  penfez  alafoluiuent  qu’aux  Ou- 
vrages du  Créateur  , vous  verrez  que 
vous  ne  pourrez  pas  aller  plus  avant  que 
la  feuillets  : fi  votre  elprir  veut  pafler 
©utre  , le  treiziéme  feuillet  vous  offifra 
le  Hiéroglyphe  du  Mariage  ; mais  ce 
mariage  à'/idam  !<  ^Eve  n’efl;  pas , au 
fens  firiél , la  création  d'Adam  6c  d'Eve  , 
mais  la  fin  pour  laquelle  ils  étoient  nés. 
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Il  s’enfuie,  que  fi  le  Mariage  vient  s’oP^ 
frir  directement  après  les  i i feuillets , 
que  la  mort  a donc  du  être  reportée  k 
un  autre  nombre , & elle  ne  pouvoir 
pas  en  occuper  d’autre  que  1 7>qui  avec 
1 î, (ont  les  deuxfeuls  nombres  que  tous 
les  Philofbphes  lui  ont  connus. 

Page  ? I. Oui , le  Livre  de  Thote^ 
encore,  dans  tous  les  lieux  où  on  le  fa- 
brique , en  7 8 feuillets,  & c’ert  la  preuve 
la  plus  confiante  que  l’ignorance  ne  peut 
pas  fortir  d’elle-mêmc  , je  dis  meme  en 
ne  commettant  pas  le  mal , puilqu’elle 
ne  Ta  point  fait  ici  par  une  fuite  de  Ton 
ignorance. 

N’eft-ce  pas  une  chofe  plus  admira- 
ble que  les  Sept , dites  Merveilles  du 
Monde  , tant  chantéespar  les  Poètes  î 
Des  Lames  d’or  fe  trouvent  à la  merci  de 
l’inconfiance  des  hommes  qui , fous  les 
^limelec , ordonnent  que  les  Hiéro- 
phantes , tous  leur  effets,  foient  tranf- 
portés  du  Temple  di,  la  Chaieur  dans 
celui  de  V ulcain.  Celui-ci  efi  pillé,  vo- 
lé , détruit  & rebâti  à pluûcuts  fois  dif- 
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férentes , néanmoins  le  précieux  Livre 
de  Thos  n’ed  point  ofl^nfé  : les  Sages 
fuient,  & le  tranlportcnt  d’un  Pôle  de 
la  terre  à l’autre  j ce  n’efl;  point  pour  les 
Sages  un  faux  Dieu  qu’ils  (auvent  d’une 
inondation,  d’un  incendie  j Dieu , le 
Dieu  Créateur  de  l’Univers  ne  peut  être 
noyé  , ni  brûlé  ; c’eft  purement  le  Livre 
de  Dieu  , de  L\  Nature  & des  hommes  , 
que  leurs  ayeux  ont  écrit  de  leurs  mains; 
ils  le  fauvent  ; mais  ne  s’en  rapportant 
pas  à leur  fatigue , à leur  courage , à leurs 
vertus  , ils  le  copient  fur  des  métaux  , 
fur  des  pierres , fuir  du  bois,  fur  des 
écorces  d’arbres,  enfin  fur  du  parchemin, 
& en  font  un  jeu  vulgaire  : avouons  le 
dernier  trait  qui  caradérife  ce  chef-d’œu- 
vre ; le  Livre  de  Thot  eft  encore  en  foQ 
entier  ; il  a été  tranfporté  fur  tous  les 
Coins  de  la  terre  , dépofe  cent  vingt- 
huit  ans  en  France,  dans  le  pays  Char- 
train  , nommé  aujourd’hui  Province  de 
Chartres , & ce  même  Livre,  ces  78  La- 
mes d’or  tracées  (ous  les  yeux  de  T/  x- 
, font  enfin  , & depuis  long- 
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rpms,recoutnces  en  Egypce,  ôiiclle'îfijîÿ' 
fîftent  en  leur  entier  , ayant  aujourd’hui 
3 9 5 5 ans.  Nous  n’arons  rien  à répon- 
dre aux  Voyageurs  qui  nous  téinoignent 
que  l’Egypte  n’ell  plus  qu’un  délertipuil^ 
qu’il  fuffit  que  dans  ce  délérc  il  puifle  y 
ctre  un  homme,  il  en  cft  pluheurs. 

Page  32.  Mais  chacun  de  ces  feuillecs 
eft  un  Livre  entier. 

Page  ^ ^.Qu’artificieufernent  conduiu 
Il  eft  des  Romans, non  point  préférables 
à la  vérité,  mais  à une  infinité  de  inen- 
lôngcSj  que  leurs  Auteurs  ont  ofe  dire 
véritables.  Une  remarque  qui  a fans 
doute  fait  beaucoup  de  peine  à plufieurS' 
perfbnnes , c’tft  de  voir  avec  quel  front 
des  hommes  ofenr  offrir  des  folies  hu- 
maines pour  des  raifons  divines. 

Idem.  Note.  Q^ui  ont  jenii  la  pro- 
priété des  nombres.  Lorfque  la  IciencC 
vulgaire  des  nombres  vous  aura  mis  à-' 
potice  de  reconnoîrre  leur  harmonie  , 
vous  tâcherez  de  les  adapttr  à des 
gurcs  géemétriques  3 en  -vous  élevanc 
par- tout  au-deflus  de  la  Géomctrie*  vui'-’ 
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gaire  , èc  dans  le  nicme  tems , vous 
vous  appliquerez  à former,  d’après  les 
Philofophes , un  petit  Recueil  de  la  pro- 
priété intclleéiuellc  des  nombres  *,  c’eft- 
à-dire,  comme  je  l’ai  tracé  ailleurs  dans 
cet  Ouvrage  , que  i l’Unité  fe  rappor- 
te à Dieu  i Z à l’homme,  &:c.  Vous  me 
demanderez  fi  l’homme  a la  propriété 
du  nombre  z , ou  fi  c’eft  z qui  a la  pro- 
priété de  l’homme  -,  je  vous  répondrai , 
( vous  a-yant  dit  que  i n’étant  point  un 
nombre,)  que  Dieu  avoir  prévu  avant 
de  créer  l homme,  que  l’homme  por- 
teroit  le  nombre  z.  Or , z étoit  donc 
avant  l’homme  , quoique  l’un  & l’autre 
fut  de  tous  les  tems  dans  la  prefcience 
divine. 

Si  néanmoins  vous  Tentez  que  l’un 
étoit  volontiers  enchaîné  à l’autre,  & 
pour  naître  enfemblc  , vous  vous  appro- 
chez de  la  véritable  Icience  des  nom- 
bres , dont  il  ne  vous  refte  plus  qu’à 
pénétrer  le  centre;  un  feul  mot  vous 
bindiqueroit  , ^ ce  mot  eft  fur  vos 
lèvres. 
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Les  Rcfatareurs  diront  peut-ccre  que 
î’aurois  dû  dire  que  l’homme  ayant 
corps  , vie  ôc  ame , devoir  mieux  por- 
ter le  nombre  3.  Ce  font  des  Rcfuca- 
teurs  ) & point  des  Philolophes. 

La  propriété  des  nombres  étant  con- 
nue , vous  prenez  à cœur  de  leur  don- 
ner le  mouvement , c’eft-à-dire  , l’ame 
&c  la  vie  , le  corps  étant  proprement  le 
nombre  connu  & penfé  ; car  fi  vous  ne 
connoifièz  pas  le  véritable  nombre  , il 
n’y  a pas  d’union  entre  vous,  ou  entre 
votre  corps  & le  corps  du  nombre,  &c. 
Mais  fi  vous  connoifièz  le  vrai  nombre 
de  votre  fujet , ôc  que  vous  donniez  à 
ce  nombre  la  vie  8c  l’ame,  vous  deve- 
nez un  Opérateur  de  merveilles  : mais 
comme  le  Paveur  qui  fait  que  la  pro- 
priété de  la  pince  eft  de  relever  indiftinc- 
tement  de  bons  & de  mauvais  pavés , 
ne  releve  pourtant  que  ce  qui  eft  à pro- 
pos , de  même  l’homme  inftruit , & de- 
venu (âge  par  dix  . vingt , trente , 8c  en- 
fin Couvent  cinquante  ans  d’étude, n em- 
ploie de  même  la  propriété  des  nombres 
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que  lorfqu’il  a reconnu  que  cela  ne 
peut  être  contradidoire  à rUnitc  qui 
efl:  dans  cous  les  nombres  qu’employé 
l’Opérateur. 

Je  mecs  ici  en  pafTant  , & vous  en- 
gageant à vous  en  refifouvenir,  que  l’on 
ne  peut  aller  à la  fciencc  Talifinanique, 

( vérité  que  vous  ont  cacliée  nos  Philo- 
fophes , & que  de  légitimes  raifons  me 
font  dévoiler.)  non  plus  qu’à  la  Tcience 
des  Génies,  fans pofTéder  celle  des  nom- 
bres, & que  l’on  ne  peut  polTéder  celle- 
ci  , ainfi  que  la  Philofophie  Herméti- 
que , &:  la  haute  Divination  , fins  la 
connoilîance  du  Ciel  & de  la  Terre, 
appellée  par  les  Anciens  Philolbphcs 
haute  Aftrologie  ; Pour  les  années  , les 
mois , les  femaines , les  jours , les  heu- 
res , & même  les  minutes  heureufes 
ou  malheureulés  à chacun  ; il  fe  trou- 
ve par  le  rapport  des  nonibres  qui  lui 
(ont  attachés-,  &c  s’il  arrive  à quelqu’un 
qu’un  jour  lui  ait  paru  plus  remarquable 
à differentes  reprifes  que  les  autres  i 
c’eft,  je  le  certifie,  parce  que  e’eftlejour 
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véritable , ou  que  cela  s’eft  trouvé  ainlî; 
Dans  ce  fécond  cas,  on  ne  doit  pas  ou- 
blier que  tel  chagrin,  ou  telle  joie  , qui 
arrive  fuppofé  le  vendredi , peut  bien 
n’être  que  le  rclulcat  du  jeudi  ,ou  d’un 
autre  jour  ; j’en  pourrois  citer  vingt 
traits  : or  c’etoit  donc  par  conféquent 
plutôt  le  jeudi  que  le  vendredi  qui  n’a 
pas  été  heureux.  Cette  Science  eft  d’une 
facile  étude  ; on  commence  par  les  ans 
climatériques.  Enfin  le  commencement 
des  hautes  Sciences,  eft  toutes  les  fu- 
blimes  fcicnces  vulgaires,  où  vous  ren- 
contrerez des  Profelfeurs  qui  vous  té- 
moigneront que  ce  qu’ils  ne  lavent  pas 
n’exifte  pas , Se  ne  peut  pas  exlfter  j mais 
étudiez  ce  qu’ils  vous  enfeignent , & 
fans  les  tenir  à mépris,  parce  qu’ils  ont 
fait  couler  une  partie  de  leurefprit  dans 
le  vôtre  , commencez  par  l’Aftrologie 
Naturelle  , & lifez  avec  attention  nos 
Philofophcs. 

Page  3 4.  De  la  Science  &•  de  la  Sa- 
gejfe  des  Egyptiens.  Il  y a une  roue  qui 
tourne  tous  les  huit  cent  ans  > il  y en  4» 
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une  autre  qui  tourne  tous  les  douze  cenc 
foixante  ans , &c  enfin  une  trotficme  qui 
fait  fa  révolution  entre  le  fix  & le  fep- 
ticme  millier  d’ans  ;dans  celle-ci  eft  l’é- 
poque de  la  vraie  Science  ; mais  pen- 
dant qu’elle  fait  Ton  cours , on  voit  les 
fiècles  d’or, d’argent , de  fer  & d’airain  j 
on  voit  les  fiècles  tranquilles,  les  fiècles 
polis , les  fiècles  jolis , les  fiècles  humains , 
les  fiècles  féroces  , les  fiècles  impies , les 
fiècles  gothiques,  enfin  tout  ce  que  l’Hifi* 
toire  nous  ofîre.  Dans  chaque  fiècle  il 
y a dix  roues  qui  offrent  en  petit  ce  que 
plufieurs  fiècles  offrent  en  moyen , & 
les  milliers  en  grand.  Notez  pourtant 
que  ce  ne  font  point  les  roues  qui  né- 
cefîîtent  ces  événemens , mais  l’igno*» 
rance  , parce  que  la  majeure  partie  des 
hommes  en  montant  à la  Science  & à 
la  Sageffe  s’afieyent  fouventfur  Tes  ailes* 
( 1 ) croyant  arriver  plus  promptement  ; 


( î ) Cette  Mcgere  a donc  des  ailes  ? Ouï , 
de  peau  conimelcs  Chauve  Souris  , ou  Cou- 
vent d’amadou,  après  Icfquciles  elle  adapte 
toutes  fortes  de  plumes. 
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^ de -là  celui  qui  le  lai  (Te  lurprendre,^ 
prendjCoinme  nous  l’avons  vûjrincérieur 
& rexcéricur  des  défauts  de  fon  fièclc , 
lans  en  garder  les  vertus.  En  un  mot , 
ayant  l’intelligence  du  bien , il  ne  s’ap- 
plique qu’au  mal. 

Idem  2 S.  Ayant  pris  fon  effor.  Il 
faut  remarquer  que  1.  2.  5.  4.  5.6.  7, 
^18,  devoir  indiquer  40  & 5 ^ ; le 
premier  par  la  propriété  de  4 fur  10  dans 
l’intelligence  3-,  & le  fécond  de  l’ouver- 
ture du  Livre  en  deux , &c. 

Pag.  Une  haine  immortelle.  Il 
falloir  répéter  tout  ce  qui  étoit  nécefïài- 
re , (ans  certe  apoftrophe  inutile , & con- 
tre laquelle  on  peut  répliquer  , quec’eH: 
une  néceflité  d’être  clair , net  » & pré- 
cis, lorfqu’on  veut  erre  lu  enfin,  que 
ce  n’eftqu’un  aveu  qu’on  eft  inintelligi- 
ble. Mais  , dira  l’Auteur  , il  faut  pour- 
tant ici  fe  répéter,  puilque  les  Hiérogly» 
plies  ont  plufieurs  faces  comme  les  mots 
Hébreux  plufieurs  lens , & plus  comme 
les  nombres  Ce  portent  fur  tout,  ainli 
que  je  viens  de  le  faire  entendre  dans  le 
précédent  article. 
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P.  Idem.  Sphérique,  dou^e.  Ajoutez 
afin  de  fuivre  le  fencimenc  du  nombre 
i8.  qui  indiquoic  6.  premier  nombre 
parfait  des  Géomètres,  ce  que  j’ai  déjà 
fait  fentir  ci- devant. 

Page  37.  Ou  fixement  la.  dixiéme. 
Les  Egyptiens  ont  établi  leur  ouvrage  de 
telle  forte  y que  le  Fou  court  dans  lé 
troîficme  le  quatrième  Livre , & la 
Mort  dans  le  fécond  & le  troifiéme  Li- 
vre. Notez  pourtant  que  ceci  n’eft  que 
pour  le  fond  de  la  leélure  du  Livre  de 
Thots  car  autrement  le  Fou  & la  rVlorc 
lors  de  l’opération  , vont  & viennent 
indiftinélement  dans  le  Livre  entier , & 
il  fuffit , avant  de  faire  parler  ces  deux 
Hiéroglyphes  ,de  voir  dans  le  coup  de 
quelle  maniéré  (ont  placés  çeux  des 
Hiéroglyphes'du  premier  Livre  de  Thot 
qui  (ont  venus  dans  le  coup.  Je  dis, quelle 
place  ils  occupent  dans  les  Lames  ame- 
nées fur  la  table  , lorfque  c’efi:  pour  la 
Science  divinatoire  : enfin  ne  pouvant 
pas  en  moins  de  vingt  pages  \ous 
donner  tous  les  préceptes  qui  font  juger. 
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jufte  du  pronoftic  de  la  Mort  6c  de 
l’extrême  Folie  , pour  que  vous  ne  con- 
fondiez pas,  ne  prenez  que  cette  régie 
certaine.  Lorfque  la  Mort  fc  préfentc 
dans  le  premier  coup  de  vingt- fix  La- 
mes , 6c  qu’elle  tombe  fur  une  figure  , 
celle-ci  étant  fur  votre  gauche  , voyez 
s’il  y a après  la  figure  1 1 Lames  fans  por- 
ter un  des  Hiéroglyphes  du  premier  Li- 
vre : dans  ce  cas , la  Mort  eft  pour  la  fi- 
gure , à moins  qu’en  relevant  les  La- 
mes , cette  figure  nefoit  en  paralelle  avec 
un  des  i z Hiéroglyphes  du  premier  Li- 
vre •,  ce  que  je  vous  expliquerai  par  un 
Tableau  dans  le  Supplément  au  troific- 
me  Cahier. 

Page  3 9 . De  per  muer fa  place.  Dans 
le  Jeu  de  Cartes  toutes  corrigées  que 
vend  l’Auteur , on  y voit  que  le  n®  i j 
porte  aufli  celui  de  , & ainfi  celui 
de  14  porte  auffi  1 y ; celui  de  15a 
aufli  celui  de  1 6;  1 6 celui  de  1 7,  & 17 
celui  de  1 3 j mais  il  faut  jufiificr  cela 
dans  les  Cahiers  fuivans , ainfi  que  les 
feuillets  1,  3.4,  5. 7.  & le  refi- 
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fouvenir  que  ces  nombres  font  mis  afin 
de  rcconnoîcre  les  dififérens  fcns  du  Li- 
vre dé  Thçt, 

Idem.  Note.  5e  trouve  dans  t opéra- 
tion. Ajoutez,  c’cft-à'dire  , lorfque  le 
Qucftionnant  opère  pour  lui , ou  le  Phi- 
lofophe  pour  le  Queftionnanc. 

Page,  Aux  dijtinclions  é/àVa- 
valyfe.  On  ne  peut  pas  fe  cacher  que 
les  hommes  , non-feulement  dans  les 
fciences , dans  leur  conduite, dans  leurs 
mœurs, ne  font  pas  affez  d’attention  pour 
mériter  d’être  vraiment  heureux  ; mais 
même  qu’ils  oublient  que  ce  font  fou- 
vent  des  vétilles  d’où  dépend  pour  ja- 
mais , GU  au  moins  pour  la  majeure  par- 
tie de  leur  vie  , le  bien-être  ou  le  mal- 
aifê  qu’ils  éprouveront. Ce  que  j’ai  à di- 
re efl:  moins  contre  ceux-ci , que  contre 
lesautres  j mais  enfin  , cela  eft  récipro- 
que , & trouble  le  repos  de  chacun , 
parce  que  chacun  en  particulier  n’efl: 
point  accoutumé  aux  diftiuélions  , difi» 
tinélions  que  nous  comprenons  mieux 
aujourd’hui  par  arc  politique.  Un  jeune 

homme 
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homme  fans  fortune , pour  fe  mêlet 
parmi  ceux  qui  en  ont , fe  vêtit  en  Pe- 
tit-Maître, de-là  Ton  entrée  chez  de 
jeunes  -Seigneurs  , ou  au  moins  dè 
plus  fortunés  que  lui  ; mais  les-  uns 
ou  les  autres  , n’ayant  que  l’argent  qui 
peut  répondre  à leurs  folies , ne  leur 
font  utiles  à tien. 

Il  faut  pourtant  que  ceux  qui  ne 
font  point  riches  en  viennent  un 
jour  à chercher  un  emploi  ; mais 
leur  mife  dont  on  ne  leur  parle  pas , 
leur  ferme  tout  accès  vis-à-vis  de  ceux 
qui  pourroient  leur  en  procurer,  Ainfi, 
pris  comme  dans  un  filet,  ou  bien  com- 
me le  Papillon  tournant  autour  de  la 
chandelle  , le  clinquant  des  habits  s’é- 
vanouit , ils  tombent  dans  la  derniere 
difette  , 5c  dans  le  mépris  desuns  & des 
autres  : les  débris  des  vêtemens  dénotent 
le  pauvre  ouvrier,  ou  le  pauvre  fainéant. 

Pour  Ce  vêtir  àfon  choix,  à Ton  goût,  il 
faut  n’avoir  pour  le  refie  de  (à  vie  aucune 
charité  à demander  à la  Société,  & ce- 
la ne  peut  être  que  par  une  fortune pro- 
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ponjpnnée  à Ja  dépcnfe  que  Ton  fait  j 
iàpsquoi  pn  dpit  attendre  tous  les  jours 
Je  mpjîîcnçpùla  nriédiocrité,&  fcuventla 
aTiifçrç, viendront  nous  fervir  de  juges  & 
dç  bourrçauXjCn  npusfaifànt  reflouvenir 
de  cette  vie  où  la  prodigalité,  l’cftentation 
ip.ous  acçcrap^gnoient.  J’écris  comme 
chacun  penfe  , & perfonne  ne  fe  corri-» 
géra  ; foiblefle  , folie  & miferc , vous 
êtes  aui-  proches  parens  de  l’igno- 
rance. 

On  ne  peut  pas , dira-t  on  , s’enter- 
rer tout  vivant  -,  on  ne  doit  pas  jetter  à 
fes  pieds  un  inftar.t  dcplaifir.'çelaeft  vrai, 
mais  on  ne  doit  jamais  oublier  l’ave- 
nir *,  car  le  bonheur  pade  & la  miferc 
aûuelle  fe  lient  pour  nous  tourmenter. 

Page  4 5. Te/  a 6.  & a 7.  Une  opéra- 
tion portant  pour  queflion , Ji  Pierre 
réujjira  , trouvant  1 5.  de  6-4-7;  "vous 
formerez  votre  Tableau  en  cette  Iprie; 

d".  7 •••^ * ^*** ^ 3 *** 3 ^••**i* 

ij.  15.  4.  4. 

7,  1.0. 1.  doncPicfre  4cdc  réuiSr,  il  le 
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fond  de  la  queftion  eft  de  (ervic  Dieu 
comme  Philofophe,  ,, 

Si  la  finale  de  votre  operation  avoir 
donné  , 
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8.  p.  o«  le  Queftionnant  n’eût  pas 
été  propre  à amener  les  autres  à une 
vraie  {âgclTe  , mais  à des  idées  vulgai-^ 
res.  Néanmoins  ces  fortes  *de  Tables , 
laiflées  par  Pythagore,  ne  font  que  des 
préparations  à la  parfaite  intelligence  de 
la  véritable  Icience  des  Nombres.  Notez 
bien  que  ces  Tables  ne  font  pas  les  roues 
que  nous  atranfmis  Ticho-Brahé^  favanc^ 
Aftrologue , dans  fon  Calendrier  uni- 
verfel , naturel  & magique,  1582,  mis 
au  jour  par  Jean  Baptifte  Gfojjcheder  y & 
gravé  par  Théodore  de  Brjy  dont  il  a-  • 
une  nouvelle,  énorme  & furicule  copie,  > 
augmentée  d’une  aulne  & demie  par 
l’Auteur  des  prétendues  Clavicules  de  Sa- 
lomon , rapportées  quelque  parc  dans  ce 
Supplément. 

GiJ 
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Page.  44.  Il  a rccouri  à P agent  pri- 
vntif  Le  favanc  Digby  a bien  exprime 
CCS  chofes  dans  l’invene  , en  difanr  que 
l’Erre  qui  eft  en  foufîrance  , demande 
l’affidân.ce.de  l’Agent  qui  lui  a donné  la 
vie.  Voyez  Ton  petjc  Ouvrage  fur  les 
Talismans  jùjîifiés  , avec  Privilège  du 
Roi , Paris  1 <^7  i , dédié  à M.  le  Che- 
valier Digby  , Chancelier  de  la  Reine 
de  la  Grande-Bretagne  , Parent  &Tro- 
tédteur  d'e  notre  Philofophe.  ( i ) Le 
Prôreéi'eûr  & le  Protégé  parlent  pour 
ect  Ouvrage  ; mais  néanmoins  , c’tft 
une  vérité V qu’il  faut  le  favoir  lire. 

^Rig|’.b're‘'‘'pourquôi  ne  fait 

nnHe'mentiôl^de  C<z/arc/ c^ui-avoit  écrit 
au-deirus  de  tous  les’autres  fur  la  feien- 
ce*  & la  propriété  toute  naturelle  des 

ç ■y*.'-  . 

*-f.  v".  r*."'.  ■'  — r- ^ 

(r'J-îleft«  propo^  ^«e- je  fant-renbuvenir  les 
hoîî^mos  iarégrcs  , qu’ayartt  d’être  Maitre  , il 
faut  être  apprcntlf;  ôt  cp.fin  qu’Lyàpele  Phry- 
greiî  ne  dedaigna  pas  de  jouer  avec  des  cn- 
fans  : rioi  yrais  Pivilolbphes  pour  te  cacher 
ont  fouvent  offert  de  petites  recettes  connues. 
Si  fous  leur  enveloppe  de  grands  Remèdes, 


Taij/mans  ; ils  étoient  à vingt  ou  tren?-^ 
te  ans  près  l’un  de  l’autre  , s’ils  ne  vé- 
curent enfemble  ; & Digiy  ne  pouvoir 
ignorer  tout  le  mérite  d’un  vrai  Philolb- 
phe.  Je  veux  croire  que  ce  Sçavanr,tout 
livré  à l’étude,  ne  fçut  pas  qu’il  fût  tout 
près  de  lui  de  Grands  hommes  ; ce  qui 
m efl:  arrive  plufieurs  fois. 

J Lifez  , ne  font  plus 

d'accord. 

Idem.  Un  métal  , un  végétal,  & un 
animal,  élevés  comme  Ariihée  par  Her^ 
^ule  hors  du  (cm  de  leur  mere  , perdent 
la  vie  & lame  relative  à leur  maniéré 
tl  etre  -,  mais  aucun  corps  ne  perd  cette 
vie  <5<:  cette  amefans  en  reprendre  d’au- 
tfe , ainll  réciproquement  l’ame  & la 
vie  , fuivant  leur  nouvel  être , & c’eft  en 
ce  fens  que  l’on  conçoit  fans  peine  cette 
myftérieufe  Roue  d'E^échUlih  Nature 
infiniment  liée,  les  moindres  parties  at- 
tachées à leur  tout , & une  gradation 
chacun  Iclon  fôn  genre  ou  Ibn  clpcce: 
Jieanmoins  , jeune  Difciple  , ne  perdez 
pas  la  matière  de  vue,  car  vous  fubi- 
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riez  le  malheureux  fort  à'  Anthée. 

Page  46.  Le  Glouion  s'en  foule.  La 
Nature  fournir  affez  pour  nourrir  tous 
ks  hommes;  mais  il  ea  eft  qui  font  pires 
que  les  pourceaux  heurcufemenc  que 
cette  bonne  Mere  punit  plus  rigoureule- 
menc  ks  gourmands  que  les  lobres. 

Idem.  Sa  brutaliti  îe^r ajfajie  bien  tôt. 
Hommes  & femmes,  voulez- vous  vivre 
heureux  , travaillez  , économifez  , & 
Gonfultez^  ks  animaux  : la  femelle  eft- 
elle  couverte , elle  ne  tourmente  plus 
le  male  qui  k bartroit  plutôt  que  de 
l’approcher  ; néanipôins  oblervez  qu’H 
ne  ceCTe^pas  fes  attentions. 

Si  dam  côté  cette  réferve  efl  natu- 
relle , de  faütre  n’ayez- aucune  crainte 
pour  le  nombre  des  enfans^un  feul  par- 
mi pluficurs  fuffit  pour  la  eonfolation  , 
& fouvent  pour  l’ailànce  : tous,  je  k dis, 
feront  enfons , s’ils  ont  des  peres  & me- 
res  dignes  de  ce  nom  : fongez  fur-tout , 
que  la  coquetterie  que  vous  vous  per- 
mettez pour  eux  dès  leut*  tendre  jeu - 
bertè  , eft  un  breuvage  donc  vous  em- 
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poifonnez  le  reflc  de  leurs  jours  ;&  lâiu 
palTer  dans  votre  efpric  pour  un  fermo- 
neur  , je  vous  confeille  de  les  vêtir  en 
tout  tems  , en  raifon  des  rentes  que 
vous  pouvez  fur  le  champ  leur  faire. 
Rejetiez  donc  dorénavant  cette  crainte 
d’avoir  plufieurs  enfans  j crainte  qui  ne 
produit  plus  à la  Société  que  des  avor- 
tons, des  valétudinaires  qui  lui  font  à 
charge.  Je  ne  m’étends  pas  fur  le  Céli- 
bat ; un  malfaiteur  eft  moins  peccable 
qu’un  Célibataire  lans  caufe  : chacun  a 
fôn  fentiment , celui-ci  eft  le  mien. 

Page  48.  Et  cent  cinquante.  Oui,  les 
hommes  devroient  vivre  au  moins  i 50 
ans  ; mais  il  faudroit  que  tout  ce  qui 
peut  coopérer  à un  âge  que  je  dis  en- 
core modique , fût  entendu  ; une  gé- 
nération faine , des  alimens  purs  , de* 
paflîons  naturelles  & non  artificielles.. . . 
Si  du  tems  de  David  , l’âge  commun 
des  hommes  étoit  de  70  ans,  ce  ne 
peut  être  tout  au  plus  qu’une  preuve  que 
les  hommes  de  fon  ficelé  étoient  pref» 
qu’auffi  corrompus  que  nous  le  fommes 
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àpré{cnt.  Je  dis  pourcantprefqaejCar  l’â- 
geconimun  dans  lesclimacsteinpérés  par 
laNarure,&  extrême  par  l’artifice,  ne  va 
pas  aujourd'hui  à plus  de  5 6 ans. 

On  voudra  peut-être  nous  offrir  des 
Sauvages , ou  de  bonnes  gens  de  la  cam- 
pagnejils  vivent  déjà  plus  vieux  que  nous; 
mais  au  fait, les  premiers  neïonr  pas  ins- 
truits; & les  féconds  ne  font  guères 
moins  corrompus  que  ceux  des  villes  ; 
je  veux  feulement  dire  énervés.  En- 
fin fi  un  travail  légitime .&  modéré,  & 
de  vrais  alimens,  entretiennent  la  (ànré, 
le  fouci , & la  furchafge  des  travaux  , 
&c.  l’altère  ôc  l’anéantit. 

Page  49,  Lorfquc  nous  découvrons 
le  Signe  de  la  Mon.  Quel  eft  celui  qui 
n’a  pas  vu  l'un  de  les  amis  échappé  à une 
mort  certaine  ? mais  les  réflexions  ne 
vont  guères  plus  loin  que  l’étonnement; 
celui  même  à qui  telle  grâce  a été  ac- 
cordée, ne  quitte  pas  fquvcnt  fes  hon- 
teufes  habitudes.  Le  Philolbphe  ne  die 
pas  à un  tel  homme  devenez  cagot , ta- 
citurne ; non  , mais  il  dit , agiflez  avec 


raifonnement  , & foyez  toujours  prêt  a 
vous  dire  , j’efpcre  en  Dieu  , ôc  je  finis 
fans  crainte.?,.  . ' :,vg'' 

, L’efiroi  d,e  la  dçftrudion  eft  naturel  j 
la  craihteYd’unc  maladie  longue  . & 
dune  foule  de  maux*  douloureux  pré- 
lëns  à refprît , font  terribles  j mais  que 
çes  effrayans  tableaux  diminuent , lors- 
qu’on vit  en  honnête  homme!  lors  , 
que  l’on  a’eft  pas  qhlijgc.  de  mfttrc 
un  vernis  fur  lès  crimes  .déjà  trop 
éclairés  1 Ceft  une  furieulè  imbécillité 
de  croire . que  qu elques  piafttes  yoîlenc 
nos  forf^is  •,  la  naonnoie  de,;  les 
Souverains  de  la  terre,  n’^jpas  dS;  cours 
dans  le  Royaume  de  l’Empereur  des 
deux  : il  faut  bien  faire , & rendre  à 
Céfar  mimç.  ce  q,ui  fji  à:  Ci/ar  ôc  à 
Dieu  ce  'qui  eft  -à  Dieu  <•  -, . Rendre  à 
P.ierr'e  cé  qui  eft  à Pierre  j jpais  non, 
pas  donner  à Paul  ce  qui  ne  nous  a ja- 
mais appartenu.  Sentiment,  qui  n’em- 
pêche;  point  .de  fa,ire  la  charité  à Paul  j 
mais  non  avec  le  bien  qui  eft  à Pierr,ç,t 
cafjç  fift;je  ,1e  g-ois^  jpgmemçr  dé,  ïiiai 
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auücu  de  le  diminuer.  Qu'il  eft  beau 
de  faire  le  vrai  bien!  Et  qu’il  eft  heu- 
reux de  n’avoir  pas  été  dans-la  puifiTan- 
ce  de  faire  le  mal  1 Langage  du  foible  , 
dit  un  inlênfé  ; Non,  dans  ma  bouche 
il  eft  démenti. 

Page  ) O.  I ] rz:  1 5 . Voilà  le  ligne 
heureux  de  la  mort  ; c’eft  une  chandelle 
qui  s’éteint  -,  c’eftune  douce  léthargie , un 
Ibmmeil  (ans  inquiétude.  Heureuxthom- 
me  qui  aborde  le  rivage  d’une  terre  fer- 
tile , apres  avoir  été  en  proie  à tous  les 
evénemens  d’une  mer  orageufe  , & 
route  (a  vie  méconnu  1 Les  dernières  pa- 
roles cTtin-  homroe  qui  a pafte  une  vie 
fans  reproche  , font  les  adieux  les  plus 
tendres  à (à  chcrc  famille  , à un  petit 
nombre  d’amis  vertueux  r il  leur  dit , 
ou  peut  leur  dire  , pourquoi  êtes- vous 
tilftes  ? regretteriez- vous  le^  bonheur 
que^e  vais  pofTéder  en  ceflar.t  d’être  in- 
firme , & fujet  à la  mori-i  Ori  fait  tout 
cela  ! Hé  ! pourquoi  donc  n’êtrc  point 
jiiifte  î 

Page  5 1 . Toutes  Us p'arties  d<  U 
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decîne  & de  la  Chirurgie.  Les  Scavanj 
ont  beau  dire,  que  l’éducation  de  l’eii- 
fance  eft  informe  ; que  Ton  fait  per- 
dre dix-  ans  à la  jeunelTe  ; que  pendant 
ce  laps  de  tems  , elle  feroit  pluficurs 
cours  utiles  ; cela  ne  détruit  pas  les 
abus , abus  plus  dangereux  que  l’on  ne 
peut  fe  l’imaginer  ; à moins  de  jetter 
les  yeux  fur  la  fourmillicre  d’ Abbés  pim- 
pans  , ignorans  , enfin  inutiles , & qui 
le  plus  (buvent  jettent  It  froc  aux  orties. 
Un  petit  nombre  d’hommes  difciplinés 
avec  foin  pour  l’Etat  Eccléfiaftique , ren*- 
droit  le  premier  Corps  des  Etats  Catho- 
liques Romains  auflfi  refpedable  qu’il 
doit  fêtre  : fi  l’on  celToit  de  voir  le  pe- 
tit Abbé  fous  l’habit  de  l’homme  tem- 
péré J on  ne  confondroit  plus les' uns 
avec  les  autres  : tout  cela  eft  fçu , & on 
en  fait  encore  bien  d’autres  ; mais  le 
mouvement  eft  donné  ; & le  pire , c’eft 
qu’en  tout  on  croit  qu’il  faut  que  pa- 
reil mouvement  s’arrête  tout  fcul.  Ici 
comme  aHieurs^  je  parle  en  Citoyen', 
confcquemmtnt  en  homme  qui  a droit 
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de  dire  (a  penfée  , parût-elle  froide  , 
plagiée-,  enfin  contraire  à ceux  qui  n’ont 
cjvv.uc  qu’un  intérêt  toujours  mqdiquc 
enj-raifon  du  bonheur  de  la  Société  dont 
ils  font  partie. 

Page.  ^ 4f.V  horreur  de  leur  gentiment, 
C’eft  bien  une  vérité,  que  qui  tente  à (à 
vie , eftain.  pauvre  fujet  5.  car  qurl  efi: 
donc  l’i;tçroïTme,  fouvent  >d’un  fripon  , 
& wujours  d’un  idiot,  de  fc  donner  la 
mort  J Des  chagrins  voraces,  des  enne- 
mis immortels  ,1e  manque  de  tout...Fuf- 
periüadc , comme  on  le  dit  forte- 
ment des  Tufcs^pquc  j’aurojs.tout  à'baa- 
ge  dans  l’autre  rnonde  , je  me  croirois 
trop  déshonore  dans  celui-ci , fi  j’a.bré- 
geois  le  tems  pour 'le  quitter. 

^ Pii..n9mbrç  des  honnêtes  gens  qui 
ont  été  tourmentés.  Je  l’ai  écrit  ailleurs,, 
j’ai  pFié,il  cft,.vra,i,  le  Maître  , que  le. 
Valet  emportât  promptement  mes  enne- 
mis i.mais  laifTant  cette  noire  idée  , 
j’aj  réfléchi  j je  me  fuis  penché  fans  m’a- 
vdir-i-.^ous  les  chagrins,  qui  n’ont  qu’urL 
tijçmé  ,-fç  font  évanouw  , & je  me  ^^is^ 
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vu  heureux -,  je  dis  heureux,  au  point 
c]ue  les  Ecars  du  Grand  Mogol  ne  m’euP- 
Irnr  pas  renté:  ce  n’eft  point  amour- 
propre  : de  deux  moyens  de  gagner,  Je 
luis  celui  de  la  mcdiocricé. 

Page  y 5.  Les  Sages  adoraient  Dieu, 
l-Wet  Jofephe  THiftorien,  Antiquii.  Liv, 
2 , cû  il  dit  , Moyfe  traite  ta  Magie 
égyptienne  de  Naturelle  , c’eft  - à- 
dire  , fuivànt  la  Nature,  Oui , les 
Egyptiens , Se  tous  les  Sages  de 
toutes  les  Nations  qui  les  ont  imités  , 
ctdient  Magiciens  -,  au  fèns  ftriét.  Sages 
ôé  Sqayànts^y  ôc  aucun  d’eUx  ne  s’avilit 
■Jamais  à faire  naître  de  faux  prefliges  ; 
s’ils  operoient  par  le  moyen  de  la  Phy- 
fique,  ils  rendoient  lurle  champ  compté 
des  caufes  qui  produiloieht  des  effets  na- 
turels , Se  ils  n’étoient  refervés  que  lû’r 
les  Myderes  de  la  Religion  ,*c’éft  à- 
dire , qu’annonçant  aux  peuples  qu’îl 
n’y  avoir  qu’un  feul  Se  unique  Dieu , 
il?  démontroient  aux  hommes  propres 
è concevoir  cette  vérité  , ta  néceffité  qu’îl 
n’y  eût  qü’un  Dieu , Se  ainlî  du  pour- 
quoi tes  differentes  Fêtes  qu’ils  avoicnc 


( 

établies , Sec.  Sec,  Ils  devinoienr  par  des 
jTioyens  naturels  ; mais  ils  ne  rcvéloient 
ces  moyens  qu’à  leurs  Difciples  : ils 
guérilToient  les  maladies  mortellesj  mais 
ils  ne  révcioîcnt  la  Médecine  univerfelle 
qu’à  leurs  Difciples  ; ils  inftruifoient  de 
toutes  les  Sciences  & les  Arts;  mais  ils 
ne  s’entrerenoient  de  la  politique  de  ces 
Sciences  & de  ces  Arts  qu’avec  ceux  qui 
méritoient  d’en  être  inftruits  : enfin  fans 
l’ignorance  qui  a perfécuté  ces  grands 
Philpfbpbes , à l’exemple  des  Platon , 
Thaïes,  Démocrite  , Empcdoclc  Se  mille 
autres  qui  ont  été  recevoir  leurs  leçons , 
nous  irions  fans  doute  encore  aujourd’hui 
les  vifircr  Se  leur  demander  des  avis,. 

Page  y 9.  Fait  du  bien  à tun.  Tous 
les  hommes  en  place  devroient  au  moins 
être  Phyfionomiftes , afin  de  reconnoître 
celui  qui  méfîte  réellement,  ou  celui 
qui  a l’art  de  fe  mafquer  pour  faire 
croire  qu’il  mérite  les  Emplois  ou  les 
jtéçompcnfes  qu’il  demande , Se  ob- 
tient toujours  au  préjudice  de  celui  qui 
eft  honreux  ou  fatigué  de  demander. 

L’étude  de  Phyficnomie  m’a  réufli 
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au  point  qu’en  en  prenant  des  leçons  fur 
moi-même , devant  uu  miroir,  pendant 
deux  ans , que  fur  huit  traies  défec- 
tueux qui  y étoient  peints  annonçant 
des  défauts  qui  m’avoient  été  repro- 
chés par  un  de  nos  Maîtres , j’ai  eu 
le  bonheur  d’en  voir  effacer  cinq  qui  me 
tenoient  tellement  à cœur  que  je  crai- 
gnois  la  fôciété  des  hommes  inftruits. 
Oui,  les  traits  de  là  Phytîonomie  (îiivent 
les  vices  & les  vertus;  cela  éff  fi  vrai,  que, 
d’après  nos  Maîtres,  & particulièrement 
d€  la  Chambre , ' je  ne  me  trompe 
plus , & que  j’â1  empêché  plus  de  vingt 
perlbnnes  de  commettre  des  extrêmes  ; 
je  dis  vingt , j’en  pourrois  cirer  quarante. 
Quel  Réfutateur  peut  en  oflfrir  autant,  & 
quel  Réfutateur  ofe  me  contredire  î Le 
jeune  Difciple  les  connoîc  au  langage  r 
je  les  diftingue  aux  traits  que  portent 
tous  les  ignorans  ; Je  le  dis , aufli  facile* 
ment,  qu’un  Sage  vulgaire  les  diftingue 
à leur  vil  acoutrement. 

-Page  6i.  À grippa.  On  nQ  doit  pas 
pour  cela  rejetter  la  leéVure  dç  fà  Philô-’ 
fophie  non  plus  que  de  fss  Paradoxe*; 
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A^rifpa^  ajnfî , &:  plus  que  l’a  dit  le 
Doâe  Naudé  , Parifien  , n’etoit  pas  un 
Sorcier,  pas  même  un  Magicien > 
ce  fpt  un  grand  homme , qui  méritoit 
plus  de  bonheur,.  quÜl  n’en  a eu  dans- Tes 
dernieres  années  : je  dis  bonheur  pour 
un  Sçavanc  vulgaire  , car  le  plus  grand 
cft  d’être  feul.tprfque  l’on  travaille  fineçr 
renient  pour  Tes  lemblables-  en  particu- 
lier, & en  général  contre  les  défauts  de 
la  Société.  Oui  ^ Agrippa  ctoit  (bavant } 
je  ne  dis  pas  feulement  pour  fon  fiecle , 
mais  pour  l.e  nôtre  ,.pii  iloccupcroit.ertT 
cote  l’un  des  premiers  rangs  : ilpofTédu^t 
huit  Langues , non  en,  perroquet , mais 
en  homme  profond. 

Page  64,  De  mon  mulùplieat.eur  j. 
Au  lieu.du  figne -+- plus -,  mettez  éelui 
de  X mültipji.ér,-' 

Page  66.,P.ar  exe.mple^  i.  1:.  On  fenç 
' mieux  ç.e  que  llAuteur  veut.dire  , que  ce 
qu*il  dit; il  faut  donc  entendre  qu’il  n’y 
a pas  plus  de  7 principes  dans  la  fôr- 
çm'e  J ou^fous  la  formule  7 manières 
dC;  déployer  les  nombres  , quoi  qu’au 
fond  il  n’en  repréfenie'que  deux, ou  trois 
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cjui  Servent  à prouver  par  des  opérations 
au  (Tl  fl  niples  que  naturelles  , qu’il  ne 
devoir  y avoir  que  78  feuillets  au  Livre 
de  Thot. 

Page  67,  Je  vais  donc  payer  par 
trois  -,  & à la  noce,  tient  d:  La  Pliilofo- 
phie  multiplicative.  Oui , on  peut  payer 
6.  par  5.  & il/eroir  difficile  de  payer 
à la  Nature  fon  légitime  tribut , par  un 
autre  nombre  que  celui  de 

Page  70.  Les  Géomètres  feuls.  Oaî  , 
parce  que  confidérés  comme  calculs  vul- 
gaires , encore  que  la  vérité  phyfique 
y foie , on  pourroit  délirer  quelque  chofe  j 
mais  qu*efl:-ce  pour  un  vrai  Géomètre 
( qui  n’a  qu’un  pas  à monter  pour  pé- 
nétrer dans  la  Phyfique  occulte , ) cette 
forte  de  calcul  propre  à la  finance  ? il  faut 
qu’il  mefure  , qu’il  pefe  fur  l’immen- 
ficé  des  vérités  divines , qui  lui  font 
reconnoître  autrement  que  le  vulgaire  , 
un  Dieu  , la  SaselTe  & la  Science. 

Vrais  Mathématiciens,que  fiiitcs-vous 
quand  vous  avez  fournis  toutes  les  véri* 
tés  phyfiques  à vos  calculs  î vous  vous 
demandez  fi  ces  vérités  matérielles 
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ne  font  pas  attachées  à des  vérités 
{pirituelles  , célcftes  , intelleduelles 
avant  de  fe  joindre  à leur  Auteur  -, 
oui , n’en  dpurez  pas , & fi  vous 
le  fàvez,  ne  craignez  jamais  de  dé- 
plaire au  menfonge  en  avouant  la  nécef- 
fité  d’une  chaîne  telle  de  5 . à i.  & de  1 , 
à I ....  5 eft  le  premier  nombre  qui  Ce 
joint  à rUnitéjdans  lequel  i fe  renferme, 
en  prenant  2 fous  fa  protection. 

Le  corps  eft  attaché  à la  vie  , celle- 
ci  à l’ame  , & cette  première  partie  de 
l’homme  entier,  eft  liée  à Dieu. 

Le  Géomètre  qui  pafte  rapidement 
de  la  Terre  au  Ciel , n’cft  pas  encore  bien 
avancé  : la  Loi  Mathématique  infplfre  de 
ne  point  quitter  une  ligne  qu’elle  ne  foit 
portée  à Ton  but  , une  figure  à fa  fin  , 
& enfin  un  Théorème  parfaitement  ré- 
folu;  ce  qui  ne  peut  être,  dans  la  fuppo- 
fition  du  cercle  , qu’en  fixant  une  des 
pointes  du  compas  , &c  failant  mouvoir 
avec  Jufteftè  , circulairement , l’autre 
pointe  : figure  de  l’Opérateur  placé 
entre  la  caufe  & l’efFet. 

Toute  vérité  afon  centre  au  milieu; 
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fi  on  ne  conçoit  pas  cet  axiome,  on  chec- 
chc  & on  ce  (Te  de  chercher  ; il  faut  de 
l’ordre  afin  de  ne  point  tomber  dans  les 
ténèbres  : fon  efprû  éioit  porté  fur  Us 
eaux  y & il  fépara  Us  eaux  des  eaux. 

Je  fuis  fâché  s’il  eft  des  perfbnnes  qui 
dilent  , & écrivent  même  qu’ils  fe  per- 
dent en  voulant  chercher  U vérité  des 
hautes  Sciences*,  Je  ne  puis  que  leur 
dire , Jettes  toute  votre  attention  fur  les 
grands  Principes  de  la  Religion,  Dieu  & 
les  Hommes  ; fur  les  grands  Principes 
des  hautes  Sciences , la  Nature  & les 
Hommes  i fur  les  Principes  de  toutes 
les  Sciences  & de  tous  les  Arts , la  ma- 
tière & l’entendement  : car  fi  vous  allez 
chercher  bien  loin  ce  qui  eft  tout  proche, 
il  eftimpoffible  que  vous  trouviez  : notez 
que  cela  ne  détruit  pas  ce  que  j’ai  dit  ail- 
leurs, que  tout  dans  la  Nature  a j prin- 
cipes : vérité  bien  connue  des  Anciens; 
mais  qui  mal  fentic  par  les  Modernes,  les 
a fait  tomber  dans  des  fautes  impardon- 
nables. 

Page  7 ^ , V ordre  , t harmonie , fac» 
cordj  ALLÉGORIE.  La  Nature  au  moment 

J 
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de  fâ  Création  , engendra  deux  Souve- 
rains & une  Souveraine , pour  régir  tout 
notre  bas  Univers  ; mais  parce  qu’ils  na- 
quirent en  même-iems  tous  les  trois , il 
ne  fur  pas  poiïîble  de  fixer  fur  l’un  d’eux 
le  droit  d’aîné  ; les  premiers  hommes 
qu’engendra  la  Souveraine,  eurent  au- 
tant de  vénération  pour  un  Souverain 
que  pour  l’autre  ; & enfin  pour  rendre 
à l’Auteur  de  leurs  jours  de  légitimes 
devoirsjilsfe  figurèrent  leurs  parents  dans 
cet  ordre  : i , l’ordre  : 2 , l’harmonie  ; 
3 , l'accord i & ainlî  fuivant  ce  Tableau; 

1 

^ 3 

1 2 5 
a 5 1 
5 12 

2 1 I 2 f 

151  I 5 2 

132  531 

3x2  i I 5 

^ ï 3 5 ,*  i 

125  3 2.  X 
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Page  75.  De  ne  m'cire  point  attaché 
uniquement  à mon  fujet.  Cette  Tabje  > 
ou  mieux  ces  trois  Tables , font  un  tc- 
inoignage  que  l’Auteur  auroit  pu  s’éten- 
dre plus  qu’il  n’a  fait  dans  ce  qui  ne  pa- 
rpîc  pas  y être  analogue  ; mais  pour  en- 
tendre l’Auteur, quoique  plufieurs  auront 
l’ineptie  de  croire  qu’il  ne  s’entendoit  pas. 
lui-même  , il  faut  avoir  de  légères  no- 
tions des  hautes  Sciences , ou  attendre, 
avant  de  juger  , que  la  leéture  de  tout, 
l’ouvrage  de  l’Auteur  nous  infttuife  ; ce 
que  je  protefte  qu’il  fera  avec  une  rapi-, 
dité  incroyable  , lï  on  le  lit  plufieurs 
fois. 

Raymon  Culle,&  généralement  tous  les^ 
Philofophes  , ont  engagé  les  hommes  à 
l’étude  des  hautes  Sciences;mais  on  a pré- 
féré à les  traiter  d’enthoufiaftes , à croire 
les  Sciences  une.folie  humaine, plutôt  que. 
de  les  étudier.  On  ne  voit  pas, dira-t-on, 
de  ces  prétendus  Initiés  dans  les  Scicncesi 
mais  par  le  rapport  d’un  objet  à un  autre,^ 
voyons-nous  un  homme  rai(bnnable 
couMr  la  ville  & la  campagne  tiyanç 
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(a  bourfe  au  bout  de  Ton  bâton;  On  aime 
la  vérité  j mais  il  faudroit  qu’elle  vînt 
trouver  elle-même  les  hommes  au  n.o- 
snenc  où  leur  nonchalance  les  entretient 
fur  le  duvet  Attende:i^la  fous  Vorme , 
dit  un  Comique,  vous  l’attendrez  long- 
tems  ; il  faut  paffer  quatre  fleuves  qui 
n’ont  entr’eux  que  trois  ponts. 

Idem.  De  ne  point  confondre  le  facré 
etvec  le  profane,  A ce  propos , fuffifoit-il 
aux  Prêtres  idolâtres  de  dire  qu*ils  fiii- 
voîcnt  la  loi  du  pays , la  Religion  crue 
véritable  î Pour  parler  ainfl  , il  faut  être 
plus  perdu  de  railbn  qu’un  homme  qui 
fc  dit  Athée  : fi  on  croit  un  Dieu , com- 
ment condefeendre  qu”il  foit  mal  adoré.^ 
Les  Romains , ce  Peuple  fouvent  mal- 
à-propos vanté,  avoinct  une  fourmillierc 
de  Dieux  J l’un  ctoit  nommé  le  Pere, 
un  autre  le  Grand-Pere,  un  autre  U 
Mcre , un  autre  le  Porteur  de  Nouvel- 
les , un  autre  appaifoit  la  pluie , un  au- 
tre avoir  la  charge  d’aller  battre  le  Dieu 
des  Peuples  Etrangers  : oli  l foibles 
hommes,  quand  ne  taillerez- vous  plus 
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le  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre  à votre 
redemblance , lui  qui  vous  a créés  à fou 
image  ? Que  font  devenus  les  Idoles  & 
les  Idolâtres  de  toutes  les  Nations  i Dç 
tous  les  Peuples  imbécillcs , celui  qui 
adore  un  Dieu  ne  tombera  jamais. 

Hommes  inftruits , foyez  généreux, 
triomphez  de  vous-mêmes  , tracez  fur 
l’airain  la  vérité , & que  ce  fieclc  foie 
la  derniere  Ere  qui  compte  les  années  jul- 
qu’à  leurs  fins  ; ne  foyez  plus  contraires 
à la  gloire  de  celui  qui  vous  a donné  la 
vie  & qui  doit  la  recevoir  ; un  feul  mot, 
tous  les  hommes  le  connoilTcnt. 

Page  77.  En  mettant  une  interrup- 
tion de  800  ans.  L’erreur  de  du  Frej’noy 
cft  fans  doute  la  même  que  celle  de  tous 
lesautres  qui  remontent  le  régné  à^iltho- 
tis  i & defeendent  celui  de  Trifmégijie  ; 
fixant  celui-ci  dans  l’interrcgne  qui  lub- 
fifla  en  Egypte , fi  on  ne  va  pas  même 
Jufqu’à  confondre  cet  homme  fi  lage 
avec  le  faux  Mercure, 

Pour  entendre  la  Chronologie  profii- 
nc  , oi;i  ne  peut  pas  mieux  fairç  que  de 
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s'appliquer  à la  ledlure  du  Livre  de  Thot) 
&i  aux  fragmens  qiii  nous  reftent  de  tous 
les  Ouvrages  du  trois  fois  Grand , ou 
Mercure  Jrifmégijie.  On  ne  prétend  pas 
parler  ici  à ceux  qui  vivènc  (ans  rien  la- 
voir ni  valoir  , mais  à nos  illuftres  Hif- 
toriens,qui  prcfcient  notre inftruction  à 
leur  fortune, 

C’eft  une  vérité:  li  toiit-à-coup  les 
hommes  inftruits  fe  commuhiquoienc 
leurs  penfées,  comme  font  les  hommes 
de  finance,  & qu’ils  tombalTent  d’accord 
(ce  qui  ne  fera  jamais)  de  tourner  toutes 
leurs  vues  du  côté  de  l’intérêt,  ils  enva- 
hiroient  toutes  les  fortunes  , & là  plu- 
part de  nos  Richards  feroient  à peine 
propres  à les  fervir  -,  mais  les  richélTes 
corrompent  le  coeur  & gâtent  l’efprit  j 
il  faut  la  jufte  médiocrité  pour  conferver 
les  hommes  dans  les  devoirs  d’un  bon 
citoyen. 

Page  7 9.  Des  Sages  & des  Enchan- 
teurs. Nous  ne  cherchons  point  ici  à 
donner  aux  Ecritures  aucun  lens  que  le 
Littéral  j-  püilqu’ibfufEr  de  fe  rendre 

railbn 


raifon  de  la  valeur  des  mots.  Dans  routt? 
les  Tradu<fbions  comme  dans  les  Origi 
naux,  ces  trois  termes  font  trcs-di! 
tindifs  , hs  Sages  y les  Magiciens y\c 
Echanteurs  y SkC.  Vo-cSage^  on  ne  pei 
entendre  qu’un  homme  craignant  Dieu 
au  contraire, par  Enchanteur, nn  homnv,. 
monftrueux  : quant  au  terme  Magicien  y 
il  faut  l’entendre  fuivant  le  lieu  qu’il 
occupe  ; ce  que  je  ne  puis  pas  mieux 
comparer  qu’au  mot  Inquifiteur dans 
un  .fens  offre  un  homme  faifânr  tout  le 
bien  pofTible , iSc  dans  l’autre  (èns,  tout  le 
mal  imaginable.  C’efl  donc  aux  Sçavans 
à juger  de  la  valeur  des  mots , fuivant 
les  lieux  qu’ils  occupent  ; & fuppofànc 
qu’ils  fuffent  maf  placés , cela  ne  dimi- 
nueroit  rien  de  leur  première  étymolo- 
gie, en  un  mot,  de  leur  vraifens. 

Je  dis,  cet  homme  eft  un  Inquifiteuq  fî 
on  le  prend  pour  un  méchant,  ce  ne  peut 
être  qu’eu  égard  à ceux  des  hommes 
qui  ont  occupé  là  dignité  ; car  ce  terme 
en  lui  n’a  rien  qui  n’ait  en  vue  le  bien  : 
ainfi  de  même  du  mot  Magicien;  je  dis, 

H 
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Pierre  efl  Magicien  ; on  fe  figure  fiir  le 
cliainp  qu’il  peut  faire  tonner,  parce  que 
des  hoinincs  qui  (è  font  dits,  ou  ont  été 
crus  Magiciens , faifoient  accroire  , ou 
faiïbient , fi  l’on  veut  , gronder  le  ton- 
nerre. La  penféc  de  chacun  e(l  relative 
au  lieu  qu*il  occupe  ■,  en  France  on  vou- 
droit  connoître  cent  véritables  Magi- 
ciens , & pas  un  feul  Jnquifiteur-,  en 
Efpagnc  on  aime  les  Inquifitcyrs , &:  on 
brûle  les  Magiciens  : pour  moi,  fi  l’un  & 
l’autre  croient  tels  .que  le  terme  l’ordon- 
ne , je  ne  voudrois  pas  d’autre  fociété  ; 
mais  cela  efl;  fi  rare  que  je  ne  defire  ni 
l’un  ni  l’autre , & je  fuis  en  cela  par- 
faitement libre  dans  ma  délicieufe  Patrie. 

Page  8^.  Na  compte  plus  que  par  U 
toté  des  grands  hommes.  Il  eft  bon  de  le 
fixer  un  certain  nombre  d’années  écou- 
lées , & en  fuppolant  que  l’on  date  du 
règne  d’un  Tyran , au  terme  ou  on 
l’entend  aujourd’hui,  ce  n’eft  pas  en  rai- 
Ibn  du  méchant , mais  du  lieu  & du 
rems.  Il  n’en  efl;  pas  de  même  lorfque  Je 
dis  y de  r£rc  de  Titus , de  l’£re  d’Henri 
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IV  •,  car  alors  je  me  figure  des  Peuple* 
heureux,  même  au  milieu  d’une  guerre 
abominable  & fanglantc  , puilqu’elle 
croit  contre  l’humanité  , la  fenfibilitc 
du  Souverain  , &c  contre  toute  juftice. 

Idem.  Qui/s  éloient  Us  premiers» 
Si  dans  quelques  fiecles,on  vouloir  ravir 
à la  Royale  Maifon  de  Stuart,  l’immor- 
telle gloire  d’être  une  des  Touches  des 
plus  grands  Princes  de  l’Europe , les 
derniers  defcendans  mériteroienc  - ils 
d’être  taxés  d’amour-propre? 

Page  8 S.  Les  Egyptiens  confulcoUnt 
le  Ciel la  Terre.  Oui,  comme  l’homme 
vertueux  confidere  le  Créateur,  & la 
Créature,  5c  tous  les  biens  que  prodigue 
l’un  àl’autrei  enfin  les remerciemens qu’il 
en  eft  dû  par  la  dernière  : c’étoit  donc 
l’harmonie  qui  eft  entre  le  Ciel  & la 
Terre  , Dieu  & les  Hommes , à laquelle 
étoient  tout  occupés  les  Egyptiens. 

Ils  regardoient  le  Ciel  ôc  la  Terre  ^ 
en  voyant  avec  quel  ordre  admirable  le 
premier  influoitfurla  reconde,5c  les  eflfèts 
qui  en  naiftbient  ; & c’eft  dans  ces  fubli- 

Hij 
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mes  recherches  qu’ils  découvrirent  la  flt- 
perbe  copie  du  don  qu’avoic  eu  Adam 
de  nommer  ce  qu’il  n’avoic  jamais  vu 
par  Ton  nom  , de  vivre  fans  infirmités , 
afin  de  connoître  la  grandeur , runicé  & 
la  puifTance  du  Créateur  ; mais , je  le 
répété,  toutes  leurs  recherches  ne  tcn- 
toient  qu’à  une  copie;  comme  le  Peintre 
qui  ne  porte  fes  vues  c]u’à  imiter  la  Na- 
ture, Au  contraire  , les  Chaldéens , les 
Phéniciens  & autres  Peuples , ainfi  que 
font  les  faux  Magiciens , regardoient 
le  Ciel  pour  pronoftiquer  les  cvénemens 
de  la  Terre  , c’eft-à-dire , que  fans  con- 
cevoir par  haute  AJirolooie^  tel  que  la 
poffedoic  M,  (l),  qu’il  ne 


fi)  L’imbécille  Pithoys,  Profeïïeur  dc  Plu- 
lofophie  en  PAcadéniic  de  - é-'edan  , 1641. 
accufe  Nofiradamus  d’ctrc  foicier  ; y a-t  il 
inepties  femblablcs  ? Il  dit  de  même , lans 
entrer  pour  rien  dans  l’ignorance  des  tems 
au  Code  rit.  De  M.ilef.c.is  Alarhemaîicis. 
C’ed  chofe  dangereufe  d’apprendre  & d’exer- 
cer publiquement  l’art  de  la  Géométrie  ; & 
Tant  de  Mathématique  cd  damnablc,  &;abro- 
lument  défendu* 
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£iurpas  quitter  le  Ciel  (ans  décrire  ou  liii- 
vre  la  chaîne,  la  cordelette  qui  tient  liés 
enfemble  le  Ciel  ôc  la  Terre  . Sc  tous 
les  Globesi  car  tout  efl:  fait  Tua  pour 
l’autre  , & Dieu  pour  tour. 

Page  ^6.  l/s  s en  retournoient  dans 
leur  pays.  Il  me  femble  voit  une  Cui- 
fmiere  parelTeufe , m’ayant  vu  tirer  les 
Cartes  à fa  MaitrelTe  , &:  furprife  de  voir 
qu’elle  me  donna  2.4  livres  pour  prix 
de  mon  travail , avoir  des  idées  portées 
fur  mon  état,  fans  confidérer  que  ma 
foible  icience  cft  le  bénéfice  de  trente 
ans  d’étude,  & de  cinquante  mille  liv,’ 
de  dépenle.-  Voyez  ce  que  je  dis  dans 
le  Soliloque  qui  eft  à la  tête  de  la  j*. 
Edition  du  Etteilla,  lySi  , memes 
Libraires. 

Page  88.  Envoya  chercher  les  Sages 
les  Enchanteurs.  11  y avoir  donc  l’un 


Oui,  la  forccllcrle  eft  généralement  dé- 
fendue , inai«  non  pas  les  Mathématiques  , 
ri  la  haute  hhyfi^ue  , ni  enfin  une  fage  P i- 
loTophic  ; ce  qu’il  filloit  diftinguer,  comme 
«rt  fait  tous  les  vrais  Allroiogucs. 

H ii; 
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3<:  l’autre  î Oui , fans  doute.  Je  texte  ^ 
cft  formel  -,  mais  fen  ai  fuffifamment 
parlé  dans  ma.  DiJJ'atation  fur  lu  Science 
Divinatoire. 

Page  89.  Il  a fallu  être  tres-Sçavant. 
Si  les  Sciences  que  nous  nommons  Phy^ 
jiques  Occultes  , ou  fubftance  de  la  Phy- 
fique  , n’avoient  point  été  combattues  , 
&:  encore  fous  nos  yeux  ridiculifées  par 
des  Ecrivains  qui  n’ont  de  raifon  que 
de  ne  les  avoir  point  étudiées , par 
conféquenc  de  ne  pouvoir  les  compren- 
dre i les  hommes  vraiment  inftruits  ne 
craindroicnt  pas  de  parler  ouvertement 
& lafommc  totale  des  lumières  de  notre 
flécle , nous  reporteroic  bientôt  à re- 
trouver les  routes  phyfiques  qui  condui- 
fent  aux  hautes  Sciences,  & enfin  dans 
celles-ci  les  moyens  de  pénétrer  dans 
les  derniers  fentiers  de  la  Nature. 

Pourquoi,  je  le  répété  mille  fois, 
dier  ce  quel’on  n’a  pas  approfondi  luivant 
les  vrais  principes  î faut- il  parce  que  de 
faux  Philofophes  ont  donné  tête  baiflTée 
dans  des  balourdifès,  croire  que  tout  ce 
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qui  fera  offert , ou  mieux  tout  ce  qui 
a été  reconnu  par  des  hommes  qui  ne 
croyoient  que  les  vérités,  tels  furent 
Socrate , Pythagore^  Thaïes  & mille  au- 
tres , croire  , dis-je  , que  la  Phylîquc 
Occulte,  la  chaîne  qui  lie  la  Terre  au 
Ciel,  eft  une  rêverie  î Mais  que  peut  on 
dire  de  plus  fort,  (5t  que  peut  un  Sophifte, 
un  Rcfutateur,  oppofer  à cette  railon  , 
approchez  & entendez?  D ailleurs,  quel 
péril  pourroit  courir  la  Société  , quand 
cent  Sçavanis  jetteroient  de  ce  côté 
toutes  leurs  vues  ? N’avons  - nous  pas 
alfez  d’ouvrages  fur  les  Sciences  & les 
Arts  communs  à tous  les  hommes?  Oui, 
fans  doute  , puifquc  l’on  ne  fait  plus  que 
plagier , fe  redire  , & fe  difpurer , non 
fur  le  fond,  mais  fur  la  forme  ; non  fut 
les  Sciences  & les  Arts,  mais  fur  la  tour- 
nure des  phrafes  qui  les  cnfeignenc  ; 
oui  , on  (e  difjjute  fur  la  manière  de 
parler,  manière  qui  doit  de  fîéçlc  en 
flécle.  gorhique , pu  ce  qui  eft 

le  mcmé , paroîcre  telle  à nos  defccn- 
dans* 

H if 


Un  homme  qui  a rencontre  la  vé- 
rité , en  ne  cherchant  qu’elle  , je  dis  la 
vérité,  n’importe  dans  quef  genre  vs’iT 
en  veut  écrire , il  cft  obligé  pour  fon 
repos,  afin,  dis-je,  de  n’etre  pas  en  butte 
aux  honteux  propos  de  Tignorant , de  Ce 
feivir  de  fubterfuge  , d’en  parler  comme 
d’une  frivolité-,  enfin,  de  fê  faire  un 
-Alphabet  de  mots  qui  mettent  nécefiTai- 
remenr  à la  torture  l’cfprit  des  hommes 
Jes  plus  ftudieux-  Suppofant  ici  que  les 
hautes  Sciences  fbient  abrolumcnt  fauf- 
fes  , je  maintiens  que  la  liberté  d’en 
écrire  , Sc  de  s’en  occuper  , conrinue- 
roit  comme  jadis  de  nous  conduire  aux 
plus  grandes  découvertes-,  car  il  efl  de 
vérité,  que  toutes  celles,  ou  au  moins  la 
majeure  partie  de  celles  qui  font  utiles 
aux  hommes  , ont  été  trouvées  par  tes 
Philolbphcs  , Devins  & Hcrméticiens, 
c’eft-à-dire , par  ceux  qui  ont  excellé 
dans  les  Mathématiques  , dans  la  Phyfi- 
que  , dans  la  Chymie,  dans  la  Méde- 
cine & autres  premières  Sciences,  Et  à 
ce  fujet , combien  d’hommes , depuis 
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un  fiecîfi  &:  demi,  qui  ne  voulant  poîne, 
rapport  à leur  famille  & à leurs  deftert- 
dans , palTer  pôur  Devins , ou  pour  Aî- 
chymiftes,  cachent  le  fond  delà  Science 
oviils  ontpuifé  celles  qui  nous  redrelïènt', 
nous  conduifcnt,  & enfin  qui  prévieiii* 
lient  la  fource  des  maux  où  nous  fiiccom»; 
fierions  !' 

Croit-on  que  la  Politique  aftuelle  Sc 
généralement  les  Sciences  vulgaires , 
foient  en  état  de  remédier  à toutes  nos 
infirmités  ? il  faut  une  Médecine  univcr-* 
feîîc  ; ceux  qui  ont  la  fcience  du  fiien  , 
font  le  bien  pour  eux  par  amour  pour 
'le  Ciel , ôc  pour  les  hommes. 

Page  9 I.  Parce  qu  il  fçauroit  que  de- 
puis quelques Jiècles  , on  de'ÿine par  ces 
Cartes.  Eft-il  pofïible  en  fixant  ce  Jeu-, 
& en  le  réfléchilTant  attentivement , de 
fe  former  une  idée  plus  vraifemblable  t 
qu’il  a du  être  primitivement  un  Livre  , 
enfuite  paflant  plus  avant , un  Livre  de 
Philofôphie  , & enfin  renfermant  le* 
plus  hautes  fciences  humaines  i 

Si  on  trouve  que  les  plus  hautes  icien*^ 
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ces  croient  au  nombre  de  5 ï ainfi 
que  Je  l’ai  dit , peut-on  douter  qu’un 
Livre  de  Philofophic  fait  par  ceux  qui 
Tuivoient  ces  trois  fciences , la  Religion, 
toutes  les  branches  de  la  Phyfique  oc- 
culte , 6c  l’clpric  des  fciences  vulgaires  , 
n*y  foienc  abfolumcnr  tracés  ? Ce  que 
j’en  ai  dit,&:  les  trois  autres  volumes,  nous 
engageront  à le  croire , & fans  doute  à 
aider  l'Auteur  dans  un  travail  oîi  la  gloi- 
re plus  que  la  fortune  , attend  ceux  qui 
Ven  occuperont. 

Page  Dans  un  de  fes  .Ouvrages 

imprimes /e  ne  fuis  pas  encore 

plus  inftruit  fur  le  titre  de  cet  Ouvrage , 
ni  fur  l’anncc  qu’il  fut  imprimé  ; mais  il 
fuffit  que  Je  dife  une  ycritc  pour  qu’elle 
foit  connue  des  hommes  de  Icience,  & 
particulièrement  des  bons  Médecins  qui 
Jifent  les  Anciens  Auteurs  & ceux  des 
derniers  lîécles  , où  vivoit  Duckefne , 
■^fieur  delà  Violette, dont  ils  (ont  l’Emulc. 
; Le  manulcric  qpe  j’ai  n’eft  , À 
proprement  parler  , qu’un  fragment 
.4âns  lequel  Ton  nom  ed  caic  comme 
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ayant  lui-même  trouvé  un  remède  ex- 
cellent pour  prévenir  diverJès  maladies. 

Il  y a , moi  Duchefne  de  la  Violette  y 6'C. 

Page  p4.  Pour  par  1er, comme  hofumcy 
,de  V Univers  entier  : C’e(l-à-dire  , pour 
fe  rendre  raildn  ^ en  s’appuyant  fur  uu 
nombre  qui  correlpondoit  à leur  feus  : 
tel  fur,par  exemple  , celui  de  3 60  pour 
la  divifion  du  Cercle , admis  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre,  parce  que  ce  nom- 
bre eft  celui  qui  trouve  la  plus  grande 
quantité  de  Divifeurs  ; ainfi  78  fut  le 
nombre  de  choix  par  les  Sages  Egyptiens, 
parce  qu’il  offioit  fous  les  fens  une  plus 
grande  quantité  de  moyens  de  parler  de 
rUnivers  entier  , & enfin  parce  que  78 
eft  un  nombre  qui  correlpond  à toutes 
les  fubdivifions  des  Sciences  divines  & 
humaines  :ceci  foit  pourtant  entendu  eu^ 
égard  au  nombre  des  feuillets  j car  le  v rai 
nombre  numérique  eft  77  v ôc  fur  cette 
diftinéiion  feule  , je  protefte  que  l’on  . 
pourroit  écrire  un  volume  de  difeours 
fi  ou  ne  vouloir  rien  pafler  fous  filence  ÿ. 
enfin  , qu’il  fût  permis  par  lafcicncc  de. ,, 
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tracer  ce  qu’elle  indique  ,71.  77.  78» 
lie.  ôcc.  &c. 

Page  9 5 . Nous  t aimons  aujp.  : Oui , 
nous  aimons  la  vériréj  mais  comme  (es 
rayons  font  aimantés , & qu’ils  attirent 
toujours  au  centre,  ce  que  n’a  pas  pour 
lui  le  menfbnge  , qui , comme  un  bri- 
gand, a mille  forêts  pour  les  retraites; 
notre  peu  de  confiance  nous  fiait  préfé- 
rer les  mille  cavernes  cù  les  plavfirs  dan- 
gereux font  variés  & multipliés.  Nous 
ain  ons  la  vérité  , con  me  nous  aimons 
les  orages  d’eté  qui  trempent  les  autres 
lorfque  nous  lommes  à l’abri  : ce  rap- 
port qui  n’tft  pas  des  plus  près , n’en  c(t 
pas  moins  vrai  ,&  paioît  tel  lorfqu’on 
regarde  le  côté  où  l’Auteur  voie  plufieurs 
honjmes  ; c’eft  l’inverfe  du  chien  du 
.Serger. 

Page  ç)b.  T ai  dit  dans  U Soliloque,. 
Pour  (uivie  à la  pifte  un  Philofophe  , il 
faut  recueillir  tous  fes  Ouvrages,  &:  les 
lire  avec  attention  ; ainlî  en  efl-il  de 
tous  ceux  des  Ecrrvains  qui  ont  traitô 
des  Mithématiques , de  l’Hiftoire , de  U 
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Phyfique  , de  la  Médecine  , Sic. 
Atrention  que  n’ont  pas  ces  Ecrivaflîers 
qui  ne  vivent , je  ne  dis  pas  de  brigan- 
dage , comme  les  Plagiaires, mais  de 
louer  avec  outrance,  ôc  de  médire  fanS 
(cience  , s’alTujettiirant  au  goût  du  fiècle 
qu’ils  ont  aidé  à gâter. 

Ces  chiens  hargneux  dégoûtent  Tes 
jeunes  Ecrivains  par  les  fantômes  qu’il® 
leur  ofTrent , ôè  portent  les  homme® 
faits,  à déchirer  leurs  manufcrits,  ne  vou- 
lant pas  palTer  par  la  langue  envenimée 
de  ces  méprilables  Adulateurs  de  rArc  , 
du  rnenfonge  & du  faux  goût  : il  faut 
être  aujourd’hui  très-làge  , ou  rrcs-fou  , 
pour  olèr  faire  imprimer  fes  penfées. 

Que  l’on  falfe  des  Portraits  généraux  ÿ 
loir  ; mais  que  l’on  s’acharne  à un  hom- 
me de  Lettres  , quelque  foible  qu’il 
foit , quand  même  Tes  fcntimensferoienc 
erronés,  s’il  n’eû  coupable  que  d’igno- 
rance , cela  eft  odieux.  Il  faut  parler 
contre  les  vices,  écnon  contre  les  hom- 
mes , à moins  qu’ils  ne  ferment  les 
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yeuît  à la  lumière  de  la  vériré.  Quant  à 
r oi  , apprends , vil  ratyrique  , qu’un 
Devin  n’eft  pas  mordab'e  : parle  de  mes  '' 
eeuvres , ’fy  conlens  , dis  que  tu  ne  les 
entends  pas  ; c’eft  une  vérité.  ....  mais 
fais  n.ieux  , imite  nos  Sages  ; rccries- 
roi  contre  les  défauts  humains,  & ché- 
ris tous  les  hommes. 

FIN. 
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